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« Je te délivrerai de la main du méchant, Et je te rachèterai de l'emprise du violent. » - Jérémie 15:21




Prologue



Le visage du grand homme était décharné, le cuir qu'il portait, couvert de poussière. Malgré cela, il était impressionnant. Il mesurait un peu plus d'un mètre quatre-vingt-dix, avec des cheveux roux indisciplinés et de larges épaules. Les semelles usées de ses bottes ne font aucun bruit sur la route alors qu'il s'approche du panneau d'affichage défraîchi.

‘Willatan Green pop. 323

La petite communauté la plus heureuse du Maine.

Des lots encore disponibles !’

Un génie avait gravé un symbole moins devant le 323. Pour faire bonne mesure, ils avaient gravé un pénis grossier près des lèvres de la mère souriante veillant sur ses enfants dans le portrait de famille mis en scène. Les enfants, un garçon et une fille, jouaient dans un bac à sable tandis qu'en arrière-plan, le père cuisinait sur le barbecue.

Il s'est arrêté et a réfléchi au signe, grattant son menton barbu avec le dos du crochet où se trouvait sa main gauche. Il n'a pas souri. L'image était censée être invitante. Maintenant, c'était juste triste.

Il l’a rejeté et a scruté la subdivision murée qu'elle promouvait. Le mur de briques rouges, étonnamment intact, s'élevait à environ deux mètres de haut, l'entrée ouverte se trouvant à seulement dix mètres. Des grilles en fer forgé tordues et tordues gisaient dans l'herbe longue de chaque côté de la route. Peut-être que le lotissement était abandonné ? Peut-être pas.

Il ne savait pas si le sentiment d'être observé provenait des chiens derrière lui ou de la ville devant lui. Cela n'avait pas trop d'importance. Il s'est retourné. Les chiens étaient la menace imminente. Il s'occuperait de tout le reste en temps et en heure.

Ils étaient là, au loin, dans l'ombre des arbres sous lesquels il était passé quelques minutes auparavant. Il pensait qu'il pouvait s'agir de coyotes, ou d'un hybride chien/coyote. Quoi qu'ils soient, ils avaient l'air maigre et méchant. Ils l'avaient suivi pendant deux jours à une distance sûre, mais au cours des dernières heures, ils avaient progressivement réduit l'écart.

Sa vision se brouillait, et il se balançait un peu alors qu'il était frappé par un accès de vertige. Son esprit a fait surgir le souvenir d'une autre meute, tout aussi méchante, qu'il avait rencontrée il y a longtemps. Sa vision s'est éclaircie, et il est revenu au présent.

Le grand homme n'avait bu que de l'eau au cours des 36 dernières heures. Son dernier repas était un maigre lapin qu'il avait fait cuire sur un petit feu, l'avant-dernier après-midi. Il savait que les chiens le sentaient faiblir et qu’il fallait agir.

Il a décidé que c'était mieux d’agir maintenant, à ses conditions, plutôt que plus tard, aux leurs. 

« Devinez qui est au menu, bande de bâtards », a-t-il dit, de sa voix longtemps inutilisée.

Il n'avait jamais mangé de chien, mais il pensait qu'il était sur le point d'être prêt à essayer.

Il a fouillé dans la ceinture du pantalon de moto en cuir qu'il portait et en a sorti le pistolet qu'il portait. C'était un Glock 17. Il l'avait ramassé quelques jours auparavant en cherchant de la nourriture dans une maison abandonnée. Il était là, posé sur la table avec deux chargeurs de munitions. Il n'aurait pas pu être plus surpris s'il avait été emballé dans un joli ruban rose.

Il ne s'est pas demandé comment il était arrivé là. Cela n'avait pas d'importance. Pas plus que la seule boîte de tomates entières qu'il avait trouvée dans le garde-manger vide, dans la même cuisine. Il avait englouti les tomates et était parti avec l'arme nouvellement acquise à sa ceinture.

On n'a pas remis en question la providence.

Il s'est arrêté un instant et a jeté un coup d'œil en arrière vers l'entrée du lotissement. Peut-être était-il préférable de garder le Glock et ses précieuses munitions en cas de prédateurs à deux pattes.

Il a remis l'arme à sa ceinture et a commencé à se diriger lentement vers la meute.

Comme s'ils sentaient que leur longue poursuite atteignait son point culminant, les chiens ont cessé de s'agiter.

Il les a comptés.

Un, deux, trois... quatre. Non, cinq. Peut-être plus qu'il ne pouvait apercevoir. Alors qu'il réduisait la distance, le plus gros chien a quitté le couvert des arbres et ses compagnons l'ont suivi.

Disons six. 

Le rythme de l'homme n'a pas changé, mais lorsqu'ils se sont trouvés à une trentaine de mètres l'un de l'autre, le chef de meute s'est arrêté dans son élan, comme s'il pesait la menace de cet adversaire/repas à deux pattes.

L'homme a repensé à cette autre rencontre avec des chiens sauvages dans les premières semaines après la chute de l'Amérique. Cela ne s'était pas bien terminé pour l'un des enfants avec qui il était. Ils avaient tous été des enfants à l'époque.

Plus maintenant.

Sans se presser, il a passé la main par-dessus son épaule et a saisi le manche de la hache accrochée à une lanière de cuir dans son dos et l’a libéré. Il a placé son manche en équilibre sur l'arrière de son crochet et a ajusté sa prise de manière à ce qu'elle soit au tiers du manche. Toujours en marchant, il l’a soulevé et a regardé les chiens se remettre en mouvement.

Ils étaient intelligents. Deux d'entre eux avaient précédé le chef de file et le flanquaient de part et d'autre, tandis que les autres se déployaient à côté du chef de file. 

Peut-être que c'était une erreur de ranger l'arme.

Trop tard maintenant.

« Viens et attrape-moi », a-t-il grogné avant de charger le chef.

Les deux chiens qui le flanquaient se sont précipités immédiatement, mais son offensive inattendue lui avait donné quelques précieuses secondes seul avec le chef des chiens. Le chef a sauté, ses mâchoires ouvertes en grand. Il s'est légèrement trompé sur sa vitesse et a dû balancer la hache de manière défensive, le plat de la tête de fer lui assénant un coup glaçant sur l'épaule.

Le chien a glapi et est tombé sur la route alors qu'un deuxième chien, le premier des flanqueurs, a bondi sur lui. Il n'a pas été aussi chanceux. La hache a fendu son crâne, le tuant instantanément.

Il a brandi à nouveau sa hache mais a été frappé durement sur le côté par l'autre flanker. Il est tombé à genoux alors qu'il a commencé à dévorer le poignet de la main qu'il tenait avec sa hache.

Grognant, mais peut-être plus prudents après avoir reçu un coup sur l'épaule, le chef et les chiens restants se sont rapprochés lentement. Luttant toujours contre le gros animal qui lui malmenait le bras, l'homme a planté son crochet dans le côté du cou du chien. Son glapissement de surprise et de douleur a été coupé court quand il a tiré son bras en arrière, ouvrant la gorge du chien.

L'homme s’est redressé de manière instable et a levé sa hache. Il a fixé son regard sur le chef qui se tenait, les dents serrées, à moins d'un mètre cinquante, un chien de chaque côté de lui. 

« Viens, maigrichon. »

Préoccupé par la menace devant lui, il ne se souvint des autres chiens que lorsqu'il a vu un éclair gris dans sa vision périphérique. Il est parvenu à lever sa hache, mais la vitesse et le poids d'un autre chien l’ont fait tomber au sol, faisant craquer sa tête contre l'asphalte de la vieille route.

La hache a glissé de sa main et s'est écrasée hors de sa portée. Des formes chaudes et puantes ont déferlé sur lui. Des dents et des griffes ont commencé à déchirer le cuir de sa moto.

Alors que la force s'échappait de son corps, il s’est détendu et a regardé un ciel bleu parfait encadré par des corps hérissés et soulevés.

« J’arrive, Brooke... », a-t-il chuchoté.




Première partie : S’en aller
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Un mois plus tôt

« Luke ! Nous devons essayer de sauver... »

Luke n'a rien entendu par-dessus le battement de son propre cœur. Brooke était morte. Son bébé aussi. Éteints comme des bougies et le laissant dans un cocon de douleur étouffante. A peine capable de voir à travers les larmes de ses yeux, il a avancé dans le couloir, les murs et le sol se refermant sur lui comme un tunnel avant qu'il ne pousse la porte au bout.

Ses pas, non pressés mais inexorables, l'entraînaient dans l'escalier de secours qui menait au hall de l'hôtel où ils avaient élu domicile.

Une cinquantaine de leurs membres étaient assis ou se prélassaient sur le sol dans le hall et beaucoup d'entre eux se sont levés en attendant que Luke entre.

Quelles sont les nouvelles ? Indigo va bien ?

Luke ne se souciait pas de ceux qui l'entouraient et traversait le marbre et les portes brisées sans se retourner.

« Où va-t-il ? », a demandé quelqu'un, alors que certains d'entre eux se sont dirigés vers les vitres pour le regarder.

Il ne s'est pas retourné. Il a continué à marcher, le dos droit, les bras se balançant machinalement alors qu'il tournait le coin et disparaissait de leur vue.

Luke n'a pas fait de pause lorsqu'il est arrivé à la barricade. Il a écarté un chariot rempli de pierres et a continué à remonter la rue à quatre voies où l'amour de sa vie avait été mortellement blessé.

L'armée des Maraudeurs avait disparu. Le char au milieu de la route et le corps de leur chef gisant dans la rue étaient les seuls signes de leur présence.

Comme un robot mis soudainement sur pause, il s'est immobilisé en regardant le corps lointain. Il s'est retourné comme s'il avait oublié quelque chose et est reparti vers le bord de la barricade au même rythme inexorable.

En retirant un tonneau rempli de terre et en le laissant s'écraser sur le trottoir, il trouva ce qu'il cherchait - un jerrican mis de côté pour arroser la barricade et y mettre le feu pour tenter de ralentir les Maraudeurs lorsqu'ils attaqueraient. Il le ramassa, empocha le briquet qui avait été laissé sur le dessus et se retourna vers la route.

Ce n'est que lorsqu'il a été à moins de quinze mètres du corps qu'il a réalisé que le corps de Ash n'avait pas été laissé sans surveillance. Un garçon aux cheveux rasés d'environ six ou sept ans était allongé sur le corps. Quand Luke s'est approché, le gamin a levé la tête. Ses yeux bleus clairs indiquaient sans équivoque qu'il était l'enfant de Ash.

Il n'y avait pas de larmes sur le visage de l'enfant ni de peur dans ses yeux.

« Tu as tué mon père », a-t-il dit simplement, alors que l'ombre de Luke se profilait au-dessus de lui.

Luke a posé le jerrican sur la route.

« Oui. » Pas besoin de nier, le gamin avait visiblement tout vu. « Pourquoi n'es-tu pas allé avec ton peuple ? »

« Ils m'ont dit de me casser et de pourrir avec mon père... Tu vas me tuer maintenant ? »

Le mot grossier qui est sorti de ses jeunes lèvres a choqué Luke plus que sa question. 

« Non. Je ne vais pas te tuer. »

« Pourquoi ? » a-t-il demandé, le visage perplexe.

« Parce qu'il y a eu assez de morts aujourd'hui. Et tu n'es pas à blâmer pour ce que ton père a fait. »

Il a ruminé ça pendant un moment.

« Mon père aurait tué tout le monde. Je l'ai vu le faire avant. »

« Je sais. Il était fou. »

Le gamin s'est levé.

« Je peux venir avec toi ? »

Encore une fois, Luke a été pris de court. Était-ce si évident qu'il s'en aille ? Son visage est resté de marbre.

« Non. »

« Tu devrais me tuer alors », a-t-il dit, prononçant des mots qu'aucun enfant ne devrait jamais avoir à prononcer. « Je n'ai nulle part où aller. »

« Ils ont eu tort de te quitter. Rien de tout cela n'est de ta faute. Mais je ne peux pas t'emmener avec moi. Viens par ici. »

Le garçon a contourné le cadavre de son père et s'est approché de Luke, une teinte de peur effleurant enfin ses yeux bleu pâle.

Luke a passé son bras sur l'épaule du gamin - les yeux du garçon se sont écarquillés devant le crochet taché de sang qui flottait à quelques centimètres de son visage - et l’a tourné vers la barricade au bout de la rue.

« Quel est ton nom, petit ? »

« Cade. »

« Cade, » a dit Luke. « Je veux que tu passes la barricade et que tu te diriges vers le grand bâtiment à droite. Quand tu y seras, demande à voir Indigo. Dis-lui que Luke t'envoie. »

Le garçon a ouvert la bouche, mais Luke l'avait déjà relâché et lui avait donné une légère poussée entre les omoplates.

Le garçon s'est retourné une fois mais a continué quand Luke a hoché la tête.

Il a attendu que le gamin ait passé la barricade et disparu au coin de la rue avant de se retourner vers le corps de l'assassin de Brooke. Il a réfléchi brièvement à la possibilité que le mal soit transmis par les gènes.

Il avait lu quelque chose un jour sur une disposition génétique à la psychopathie, un gène découvert qui était partagé par un pourcentage élevé de tueurs en série et lié à un risque accru de comportement violent ou agressif.

Heureusement, Ash était le produit de ses circonstances. Et le gamin assez jeune pour oublier les siennes.

Il a pris le jerrican et l'a débouché.

Luke ne s'est pas attardé à regarder le bâtard brûler, le crépitement et la puanteur de sa chair brûlante n'étaient pas un baume pour la blessure que son âme avait subie.

Il a marché.
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Il n'avait aucune idée de l'endroit où il marchait. Il savait juste qu'il ne pouvait pas rester. La colère et la perte qu'il ressentait étaient dévorantes. La rage n'était pas limitée à Ash non plus. Il était furieux contre lui-même de ne pas avoir agi plus tôt ou d'avoir forcé Isaac à le laisser se battre. Il était encore plus furieux contre Isaac pour avoir conclu ce marché stupide au lieu d'aller au combat en premier lieu.

La colère brute qu'il ressentait a obscurci la partie raisonnée de son esprit qui lui aurait dit qu'il était tout aussi probable que Brooke serait intervenue s'il avait été celui qui avait affronté Ash. Ou pire, serait morte de toute façon s'ils s'étaient battus contre les Maraudeurs.

Il a marché pendant une heure, puis a continué pendant vingt minutes après le coucher du soleil avant de décider de trouver un abri. Il a quitté l'artère qu'il avait suivie et a emprunté une rue secondaire dans une banlieue périphérique de Manchester. Il semble que ce quartier ait été assez aisé en son temps. Les maisons étaient grandes et il a aperçu quelques belles voitures rouillées et en ruine dans leurs allées envahies par la végétation.

Il a tourné dans un cul-de-sac appelé Endeavor Close et s'est arrêta au numéro 5. C'était le numéro de la rue de sa maison à Rhode Island, et de celle d'avant aussi.

« Tu crois que notre prochain appartement sera aussi le numéro cinq ? » avait demandé sa mère quand il était encore assez jeune pour s'intéresser aux petites coïncidences.

Le n°5 de Endeavor Street était une maison à deux étages. Brique en bas, bardage blanc en haut. La pelouse n'était plus une pelouse, juste de l'herbe haute et enchevêtrée, qui lui clapotait la taille alors qu'il s’est dirigéit vers le porche d'entrée. 

Il a essayé la poignée en laiton. Verrouillée. D'un coup de crochet, il a brisé le verre décoratif de la porte et, de sa main valide, il a déverrouillé la porte avant de l'ouvrir.

Des nuages sombres enveloppaient le croissant de lune, mais la lumière filtrée lui permettait encore de voir quelques mètres à l'intérieur de l'entrée. Plus loin, c'était sombre. Vraiment sombre. Et dans la lumière froide de... eh bien, du noir complet, il a maudit son manque de prévoyance. Pas de lampe de poche, pas de pistolet, pas d'arme du tout à part son couteau suisse. 

Il distinguait tout juste la forme d'une petite table d'appoint dans la brume. Il s'en est approche le plus silencieusement possible, sans se demander à quel point c'était stupide. Après tout, s'il restait des habitants, ils ne seraient plus que des corps desséchés à présent.

Il a ouvert le tiroir de la table d'appoint et s'est apprêté à y plonger la main à l'aveuglette lorsqu'il a entendu un craquement provenant du plafond. Sa main s'est figée tandis que les battements de son cœur s'accéléraient pour atteindre un léger galop. Il n'a pas bougé pendant quelques secondes, une ombre plus sombre dans le couloir obscur, puis a secoué la tête avec dégoût.

« Quel idiot ! Effrayé par une vieille maison qui grince... » 

Il a renoncé à explorer le tiroir dans l'obscurité et l’a sorti directement pour le porter jusqu'à la porte d'entrée. Il l'a posé sur le perron et a commencé à fouiller dans son contenu.

C'est ce que sa mère aurait appelé un « tiroir pour homme ». Il a trouvé un assortiment de télécommandes, de piles (aucune dans leur emballage), de pièces de monnaie, d'épingles à cheveux, d'élastiques, de vieilles ampoules, une lame de rasoir et un petit tube de superglue.

Déçu, il a pris la colle et les élastiques et, après coup, les pièces. Le reste était de la camelote, encore plus inutile maintenant qu'elle l'était du vivant de ses propriétaires. Il était sur le point de jeter le tiroir dans le jardin lorsqu'il a vu un morceau de quelque chose coincé entre la base du tiroir et le coin arrière.

Une allumette !

Il l'a soigneusement arrachée et l'a élevée dans le ciel nocturne comme s'il avait sorti Excalibur de sa pierre.

Maintenant, il pourrait avoir un peu de lumière et de chaleur. Mais il n'aurait qu'un seul essai. Il devait être prudent. Il a mis le bout de bois du bâton entre ses dents et a vidé le contenu du tiroir dans le jardin avant de retourner dans la maison.

Dans la lumière tamisée de la lune, il a pu distinguer une ouverture en face de la table d'appoint. Un salon peut-être ? Et avec un peu de chance, un salon avec une cheminée.

Il a utilisé son crochet pour maintenir le tiroir contre son côté et, de sa main libre, a commencé à tâtonner lentement le long du mur du couloir jusqu'à atteindre l'ouverture. Il est passé à travers. 

Aucun clair de lune ne passait par les fenêtres de cette pièce, qui étaient fermées de l'extérieur, et il ne pouvait littéralement pas voir sa main devant son visage. Il a décidé d'aller à gauche et de toucher le mur pour trouver son chemin.

Il n'avait fait que quelques mètres quand ses genoux ont heurté quelque chose de mou.

Avec prudence, il s'est penché et a tendu la main pour toucher une matière douce et veloutée. C'était un canapé ou un fauteuil. Il a trouvé l'accoudoir, puis a fait courir ses doigts le long du côté jusqu'au coussin du siège, craignant à chaque fois de toucher la cuisse squelettique d'un habitant mort depuis longtemps.

Il savait que c'était peu probable, mais une découverte macabre était toujours possible. 

Il n'y avait pas de corps, et sa main a glissé sur le siège sans entrave jusqu'à ce qu'il trouve une fente, puis un autre coussin. C'était un canapé. Il était tenté de s'asseoir juste une minute mais il savait que ce serait tellement plus doux à la lumière d'un feu chaud. Il a poursuivi son chemin.

Après le canapé trois places, il est arrivé à une table basse, puis à un fauteuil fait du même matériau que le canapé, puis à une porte fermée, avant que ses mains ne trouvent enfin la cheminée tant attendue.

Toujours aveugle, il a passé sa main valide sous le rebord du manteau de cheminée jusqu'à la brique. Après être arrivé assez loin, il a descendu jusqu'à trouver l'ouverture et s’est laissé tomber à genoux, plaçant le tiroir à côté de lui avant d'atteindre l'âtre à l'aveuglette. Ses doigts ont trouvé le grillage d'un pare-feu léger.

Il l'a retiré du chemin et a ensuite trouvé les restes du dernier feu. Il a pu discerner au moins deux bûches ; le charbon de bois s'est effrité sous son contact mais vers les extrémités, il a trouvé du bois non brûlé. Toujours optimiste, il a décidé de construire un bûcher avant de chercher quelque chose comme du bois d'allumage ou du papier pour compléter l'allumette unique.

Il a soulevé le tiroir et l’a fracassé sur les briques. En quelques minutes, il avait assemblé ce qui ressemblait à un bon petit bûcher d'éclats de bois dans et autour de la partie non brûlée des deux petites bûches. Quand - si - il l'allumait, les morceaux de tiroir brûleront rapidement. Espérons que les bûches prendront. Une fois qu'il aurait de la lumière, il serait capable de trouver beaucoup de combustible pour le feu en détruisant plus de meubles. Il s'est assis sur ses hanches pendant une seconde ; maintenant il avait juste besoin de papier.

Luke s’est levé et est remonté le long du mur jusqu'à ce qu'il arrive à la table basse. Il s'est agenouillé et a passé la main en dessous, ses mains ont trouvé une étagère. Il a tâtonné aveuglément, espérant trouver un magazine ou un journal oublié depuis longtemps, mais au lieu de cela, ses doigts ont rencontré une toile.

Il a gémi, manquant de perdre l'allumette entre ses dents et a retiré sa main, l'essuyant sur son jean avec dégoût. Il détestait les araignées et en ce moment, dans la vieille maison sombre, il imaginait qu'il y avait une grosse poire qui n'attendait qu'une chose : qu'il remette sa main dedans. Il a entendu un autre craquement à l'étage supérieur et a frissonné.

Non. Rien.

Il a retiré l'allumette de ses dents et l'a mise dans la poche de sa veste.

« Allez, mauviette », a-t-il râlé. « C'est juste une toile. » 

Prenant une profonde inspiration, il a tendu à nouveau la main et l’a déplacée rapidement d'un côté à l'autre de l'étagère avant de saisir le premier objet que ses doigts trouvèrent. Un livre ! D'après sa taille et son poids, un épais livre de poche.

« Oui ! »

C'était une honte de brûler un livre, mais il était hors de question qu'il se replonge dans ce sombre recoin alors que le livre pouvait fournir un combustible parfaitement adapté.

De retour au foyer, il a commencé à arracher des pages du livre, les froissant en boules et les plaçant stratégiquement dans et sous le bûcher de bois qu'il avait assemblé. Lorsqu'il a été satisfait, il a sorti l'allumette de sa poche et l’a pincée délicatement entre son pouce et son index tandis qu'il repérait la boule de papier la plus proche avec le dos de sa main.

Il a frotté l'allumette sur la brique du sol de l'âtre.

Rien.

« Allez ! »

Il a encore frappé. Une étincelle.

Au troisième coup, elle s'est transformée en une flamme brillante mais faible et il l'a rapidement tenue contre la page froissée. Elle a pris immédiatement. Les ombres se sont mises à danser pour célébrer sur les murs du salon confortable.

Soupirant de soulagement, il a poussé la boule un peu plus loin sous le bois cassé du vieux tiroir avec son crochet. Le feu a rapidement consumé le papier sans que le bois ne prenne et il a rapidement poussé une autre des pages froissées à côté.

Finalement, le plus mince des éclats a pris, et il a rapidement arraché d'autres pages, les poussant sous le bois flamboyant. La fumée était épaisse et grise, le vernis sur le bois du tiroir cassé brûlant avec une légère odeur chimique.

Maintenant capable de voir à la lumière du feu, les yeux de Luke se sont posés sur un panier rempli de bûches coupées de façon régulière, à peine à un pied à droite de la cheminée. À côté, sur le sol, se trouvait une pile basse de journaux soigneusement pliés et une grande et vieille hache, dont le manche était appuyé contre le mur. 

Luke a secoué la tête et a souri ironiquement.

« Oh bien, mieux vaut tard que jamais. »

Il a mis deux des bûches coupées sur le feu et a regardé les flammes pendant quelques minutes. Il avait toujours trouvé le feu hypnotique et se souvenait que l'une des choses préférées de sa mère était de s'asseoir sur leur balcon autour du foyer pendant les nuits fraîches d'automne.

Il a ressenti un sentiment de tristesse mais ne s'est pas permis de penser à ce qui s'était passé plus tôt dans la journée, de peur que cette sensation l’emporte.

Il a ramassé le livre de poche annihilé et l'a retourné.

Brume, de Stephen King.

Une collection de bouquins par le maître de l'horreur. Juste ce dont il avait besoin dans une maison sombre et abandonnée.

« Non merci, Stevie », a-t-il dit à haute voix. « J'aime ton travail, mais pas ce soir. »

Il l'a jeté de côté et s'est levé, regardant la pièce. C'était un salon américain typique. Une télévision dans un coin. Une table basse plus grande au centre de la pièce. Une cheminée, des canapés. Des décorations de Noël encore accrochées aux murs.

Il s’est dirigé vers le mur à côté de la télévision et regarde les photos encadrées sur le mur.

D'après ce qu'il pouvait voir, elle avait appartenu à un beau couple aux cheveux argentés d'une soixantaine d'années. Leur portrait était au centre et autour d'eux, comme des satellites autour d'un soleil, se trouvaient des enfants et des petits-enfants assortis.

Luke a senti un sentiment de tristesse l'envahir.

Je vais devoir dire à Brooke...

Puis ça l'a frappé. Brooke était partie. Il avait oublié sur le moment et est tombé à genoux alors que le chagrin le submergeait à nouveau. Le gémissement d'angoisse qui s'est échappé de ses lèvres était presque animal et s'est transformé en sanglots alors qu'il s'allongeait sur le tapis et rentrait ses genoux dans sa poitrine.
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Quand Luke s’est réveillé, il faisait encore nuit et le feu n'était plus qu'une braise. Il s'est assis. Sa tête était lourde et ses yeux secs. Il a rampé jusqu'à l'âtre. En quelques minutes, il a rallumé le feu et s'est installé sur le canapé, la tête sur un coussin et les pieds suspendus sur l'accoudoir à l'autre bout.

Cela n'a servi à rien. Il n'arrivait pas à dormir maintenant, son esprit retournait directement à la confrontation de ce jour-là et la repassait en boucle, essayant de trouver comment il aurait pu empêcher l'horrible événement qui avait suivi. Il s'en voulait. Il en voulait à Isaac. Il en voulait même à Brooke.

« Pourquoi n'es-tu pas restée derrière la barricade ? »

Il a pleuré de rage. 

Finalement, au bout d'une heure, il s’est levé du canapé et s’est dirigé vers les portes près de la cheminée, les poussant.

La lueur des flammes a révélé un couloir avec des escaliers menant au deuxième étage à droite et une cuisine soignée à gauche. Luke a soutenu la porte ouverte avec un fauteuil et est passé à la cuisine. Il a été surpris de trouver le garde-manger rempli de conserves.

Mais il n'avait pas faim. Il avait soif et juste devant lui, il y avait un pack de six bouteilles d'eau Evian emballées sous film plastique. Encore mieux, juste derrière l'eau, il y avait un pack de six de Budweiser.

Luke a mis de côté l'eau et a pris la bière avant de retourner dans le salon.

***

Quatre bières et demie et beaucoup de larmes plus tard, Luke a entendu à nouveau le grincement à l'étage. Imprégné d'une bonne dose de courage hollandais, il a levé les yeux au plafond et s'est gratté le menton.

« Nous devrions enquêter, capitaine », a-t-il dit en imitant la voix de M. Spock.  

Il s'est levé un peu trop vite et s'est stabilisé avant de se diriger vers la porte. Il s’est figé sur le seuil, a fait un demi-tour d'ivrogne et est retourné vers la cheminée.

« Aha ! Viens ici mon ami, je pourrais avoir besoin de ton aide. »

Il a ramassé la hache qu'il avait trouvée plus tôt et l’a soulevée avant de retourner vers le couloir. La nuit nuageuse s'était manifestement dissipée ; il y avait plus de lumière lunaire provenant de l'étage supérieur maintenant. Il pouvait distinguer clairement les escaliers.

« Réglez les phasers sur paralysie Spock, j'y vais - oui, Capitaine... »

Il a monté les marches deux par deux et a atteint un palier ouvert que les anciens propriétaires avaient utilisé comme bureau, la lumière de la fenêtre double révélant un bureau, un ordinateur mort depuis longtemps et un petit canapé.

En passant, Luke a passé doucement sa main sur l'écran de l'ordinateur, puis est entré dans le couloir de l'étage. Quand il a atteint la première porte à droite, il a imité Bruce Lee et l'a ouverte d'un coup de pied si fort qu'elle a rebondi sur le mur et lui est revenue dessus, le faisant presque tomber.

« Aïe... doucement, Capitaine », a dit Spock.

Un lit. Une commode. Une armoire. Rien d'autre. 

Il est retourné dans le hall et a sifflé nonchalamment en s'approchant de la porte suivante. Pas la peine d'essayer d'être furtif maintenant. Cette fois, il a rangé sa hache sous son bras et a tourné la poignée de la porte, laissant la porte s'ouvrir en grinçant avant de saisir sa hache et d'entrer en rugissant.

Une autre pièce vide, mais, alors que son cri s'estompait, il a entendu un faible grincement venant du couloir, comme s'il avait réveillé quelque chose... ou quelqu'un.

Avec son cœur battant fort, il s’est dirigé à nouveau dans le hall. Trois mètres plus loin, à gauche, il y avait une autre porte. Celle-ci était ouverte.

« Sortez maintenant ! » a-t-il lancé. « Je suis armé alors évitons les accidents, ok ? »

Il n’a entendu qu’un petit bruit et il s’est alors dirigé lentement vers la porte ouverte, la hache levée et le crochet à portée de main.

« Ok, je vais employer la manière forte. «

Il s’est précipité vers la porte et s’est arrêté brusquement lorsqu'une forme longue et basse s'est élancé vers lui, puis s’est arrêté avec un sifflement puissant suivi d'un miaulement menaçant.

Un putain de chat ! Il était facile de distinguer sa forme dans l'obscurité. Ce n'était pas un chat ordinaire, il était au moins deux fois plus gros que n'importe quel chat domestique qu'il avait jamais vu, et il était en mode attaque, le corps de côté, le dos arqué et crachant. Luke a involontairement fait un pas en arrière lorsqu'il s’est avancé de quelques pas, comme s'il le défiait d'attaquer.

Luke s'est détendu et a brandi sa hache en signe de reddition.

« Doucement, mon grand. Je vais te laisser tranquille. »

C'est alors qu'il a entendu un miaulement provenant des ombres derrière le félin en colère. Il a regardé son ventre ballant et a fait le rapprochement.

« Ahh, je ne voulais pas t’offenser. Tu es une femelle. Je vais te laisser toi et tes bébés. »

La maman chat ne s'est pas laissé abattre alors qu'il reculait lentement dans le couloir. Il a entendu ses miaulements menaçants jusqu'en bas des escaliers. Plus à l'aise de savoir qui était son mystérieux colocataire, Luke est redescendu dans la cuisine. Il a décidé qu'il avait eu assez de bière et a pris une bouteille d'eau du pack de six qu'il avait mis de côté plus tôt. Il a bu toute la bouteille avant de sortir pour se soulager.

De retour dans le salon, il s'est assuré de fermer la porte du couloir et a alimenté le feu avant de s'allonger sur le canapé.

Il s'est endormi en quelques secondes.
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Luke s'est réveillé le lendemain matin avec la tête embrouillée. Il a avalé une autre bouteille d'eau pour le petit-déjeuner - ce n'était pas si mal si l'on considère qu'elle avait dépassé de six ans sa date d'expiration. Manquant d'énergie, il s’est recouché, et son esprit était tourné vers ce qu'il allait faire ensuite.

Au final, il n'a rien fait. Il n'avait aucune motivation. Il était incapable de penser à quoi que ce soit pendant plus de quelques secondes avant que les événements de la veille ne le submergent. Le chagrin n'a pas diminué. Il s’est contenté de s'allonger sur le canapé et s’est laissé aller à un sommeil agité.

Il n'avait aucune idée de l'heure qu'il était quand il s'est finalement levé du canapé, mais il était affamé. Il a fait un petit tour dans le jardin qui ressemblait à une jungle et a pissé avant de rentrer et de se régaler d'une boîte de petites pommes de terre arrosée de la dernière canette de bière.

Il s’est de nouveau mis à pleurer en avalant les dernières bouchées et en frappant sa main sur la table en signe de frustration. Le chagrin, semblait-il, arrivait par vagues et la seule façon d'y échapper complètement était de dormir.

Souhaitant avoir plus de bière, il s'est traîné jusqu'au canapé et s'est effondré en un tas. Le sommeil l'a finalement emporté et il a rêvé de Brooke. Elle descendait un escalier raide taillé dans une montagne. Il la suivait, toujours derrière et jamais capable de la rattraper. Il appelait et appelait, mais elle ne se retournait jamais.

« Brooke ! »

Ses yeux se sont ouverts brusquement, réveillés par le son de son propre cri de désespoir. La perte l'a envahi une fois de plus.

Le troisième matin dans la maison abandonnée, il s'est réveillé en se sentant un peu mieux. La lumière du soleil traversait la vitre de la porte d'entrée et il avait de nouveau faim. Il s'est préparé un petit-déjeuner froid composé de haricots et de saucisses et, tout en mangeant, il a trouvé un plan d'action.

Il ne pouvait pas rester là plus longtemps et n'avait aucun intérêt à retourner vers les autres dans le centre-ville. En fait, il se demandait s'il le ferait un jour. En rapportant son assiette sale à la cuisine, il a repéré une carte postale défraîchie collée à la porte du réfrigérateur par un aimant.

Salutations de Portland, Maine ! C'était écrit en lettres jaunes sur une plage.

La côte. Il se souvenait avoir visité Portland avec ses grands-parents quand il était enfant et avoir adoré. Cela semblait être un endroit idéal. Pourquoi pas ? Ce serait une longue, longue marche, mais qu'avait-il d'autre à faire de sa vie pour le moment ?

Décidé, il est allé dans le salon et a tiré les rideaux. La famille sur la photo lui a souri et il leur fait un signe du pouce.

« Merci de m'avoir reçu, mais il est temps que je m’en aille. »

Ils n'avaient pas l'air d'avoir d'armes, alors il n'a pas pris la peine de chercher. Il a décidé de garder la hache, juste au cas où il y aurait des humains sauvages - le seul problème était qu'il ne voulait pas la porter.

Il a traversé la cuisine et a ouvert la porte de communication avec le garage. C'était un grand garage, assez grand pour deux voitures, mais il n'en contenait qu'une seule sous une bâche. Le reste de la « caverne d'homme » était parfaitement ordonné, des étagères pleines d'outils brillants et bien rangés. 

Luke a décidé que son premier travail serait de fabriquer une sorte d'étui qu'il pourrait utiliser pour porter sa nouvelle arme sur son dos. La deuxième tâche serait de trouver un sac ou un sac à dos quelconque. Il avait prévu de faire une descente dans la cuisine avant de partir.

Une heure plus tard, il avait façonné un étui d'épaule rudimentaire à partir d'une ceinture à outils qu'il avait trouvée dans l'atelier du garage. Il avait retiré la pochette et toutes les boucles de cuir, sauf une, et avait dû étirer soigneusement le cercle (probablement conçu pour contenir un marteau) jusqu'à ce qu'il puisse s'adapter à l'épaisseur du manche de la hache.

Lorsqu'il a été satisfait, il a passé la ceinture sur son épaule droite, l'a enroulé sous le bras opposé et l’a fait tourner jusqu'à ce que le cercle soit près de son omoplate. Il a glissé le manche de la hache dans le bracelet en cuir et l'a laissé glisser jusqu'à ce qu'il attrape la tête.

La tirer par la tête n'était pas l'idéal, il aurait été bien mieux de commencer par la poignée, mais il n'y avait aucun moyen de façonner quoi que ce soit qui ressemble à une pince pour tenir la hache à l'envers dans un court laps de temps.

Il s'est entraîné à le libérer par la tête de la hache jusqu'à ce que ses muscles soient douloureux, devenant plus rapide à chaque tentative. Ensuite, il est passé à deux mouvements. Le mouvement initial de libération de la hache, puis un relâchement, la laissant voler dans les airs avant de l'attraper par le manche avec la même main pendant qu'elle tombait.

Il l'a laissé tomber les trois premières fois. Il l'a attrapé à la quatrième tentative. Il l'a fait tomber au cinquième essai. Il l'a attrapé. Encore et encore.

Il s'est entraîné pendant une heure et, même s'il n'était pas tout à fait satisfait, il savait qu'il pourrait s'entraîner davantage au fur et à mesure.

Il n'a pas trouvé de sac à dos mais s'est contenté d'un petit sac de toile de jute qu'il a trouvé sous l'évier de la cuisine. Dans le garde-manger, il a placé autant de boîtes de conserve qu'il pensait être à l'aise de porter, ainsi que la dernière eau. Il a terminé avec un couteau à steak, un ouvre-boîte et une salière.

Après avoir rempli le sac, Luke est retourné au garage pour prendre sa hache et a tiré la porte roulante. La lumière du soleil inondait l'espace et il s’est soudainement demandé quel véhicule se trouvait sous la couverture. Il a pensé qu'il pouvait prendre une minute pour regarder.

Quoi que ce soit, ça avait l'air bas et puissant. Il s'est penché et a saisi le coin du couvercle et l'a lentement tiré vers le haut pour révéler la grille. 

« Putain de merde ! »

Luke a déchiré la couverture pour révéler une Mustang 69 noire étincelante. Il connaissait la voiture de vue, c'était l'obsession de son père.

Son père disait souvent : « Quand j'aurai ma Mustang 69... », ce qui a déclenché de nombreuses moqueries de la part de sa mère. Bien sûr, chéri, dès que l'hypothèque est remboursée, tu peux commencer à économiser pour ça.

Luke a souri et a fait courir sa main le long des lignes de la voiture. Elle était en parfait état, la peinture noire impeccable et le chrome étincelant.

Il a essayé la porte. Fermée à clé. Il y avait peut-être des clés dans la cuisine ? Il savait qu'elle ne démarrerait pas, mais il a soudain eu envie de s'asseoir dans la voiture. Il est retourné à l'intérieur et a fouillé la cuisine pour les clés.

Il avait vu la plupart de la maison et était presque sûr que les anciens propriétaires étaient partis dans un autre véhicule. Ils ne sont certainement pas morts dans la maison. Cela signifie que les clés doivent être ici quelque part.

Elle était introuvable et il est retourné au garage, presque prêt à abandonner quand il a vu un organiseur en plastique sur le mur à côté de la porte. Il n'a pas osé espérer et a fouillé dans les poches, sortant des stylos et de vieux billets avant de trouver les clés de la Mustang dans la poche du bas.

Luke s’est précipité vers la porte du conducteur et y a glissé la clé, faisant sauter la serrure et ouvrant la porte avant de commencer à monter. Il s'est arrêté brusquement lorsque sa hache a touché le haut de l'ouverture de la porte.

Bon sang ! Quel idiot.

Quelques secondes plus tard, il était assis derrière le volant, sans hache. L'intérieur sentait le cuir et très légèrement l'essence. Il a respiré cette odeur profondément. Il a passé une minute ou deux à passer sa main sur le volant et à faire passer les vitesses de la transmission automatique. Il s'est imaginé en train de rouler avec cette voiture élégante dans les rues abandonnées.

Impossible de sortir de la Mustang sans au moins essayer de mettre le contact. Il a ramassé les clés sur le siège passager où il les avait laissés tomber et les a glissées dans la fente à côté du volant.

« Allez ! », a-t-il murmuré, et il a tourné la clé.

Rien. Pas même un clic.

Super.

Un peu déçu mais pas surpris, il est sorti. Il a pris le temps de remettre la bâche sur la voiture, il ne supportait pas de la laisser exposée. Et puis, qui sait ? Un jour, il pourrait revenir.

Il était sur le point de sortir quand il a aperçu une grande armoire métallique sur le mur opposé. Il a décidé d'y jeter un rapide coup d'œil. Il n'y avait pas de serrure, il y avait donc peu de chance de trouver une arme à feu, mais on ne savait jamais quelles autres friandises pouvaient être offertes.

Il était vide, à l'exception de deux cintres sur lesquels étaient suspendus des cuirs de moto noirs. Une veste et un pantalon. Ils étaient bien usés mais avaient l'air solides. Sur le sol de l'armoire se trouvait un casque.

Hmm. Cuirs et casque. Pas de moto. Alors qu'il passait ses doigts sur la manche de la veste, Luke a reconstitué la conversation qui, dans son imagination, aurait pu aboutir à un tel résultat.

« C'est moi ou la moto George, tu es trop vieux pour ces manigances ! » a-t-il dit en imitant la voix d’une vieille dame.

« Je l'abandonne à une condition, Ethel. Une seule condition. Tu me laisses acheter une Mustang ! »

Luke a souri et s’est déshabillé rapidement, remplaçant son jean par le pantalon en cuir et jetant sa veste en jean pour une veste en cuir robuste avec des manches et des épaules rembourrées.

La veste était bien ajustée, le pantalon aussi, mais les jambes étaient trop courtes de quelques centimètres.

« Ça me serre les chevilles », a-t-il dit, en regardant ses pieds.

Il n'était pas convaincu par le pantalon, il a donc décidé de garder son jean pour le moment. Il l’a plié et l’a mis dans son sac de courses. Une fois qu'il a remis ses vieilles bottes de l'armée usées, il ne remarquait pas tellement la longueur réduite. 

Il a remis son étui sur son épaule et a rangé la hache avant de ramasser son sac et de passer par l'ouverture du garage. Il a fermé la porte et a descendu l'allée sans se retourner. Et c'est comme ça qu'il est parti de Manchester aussi. Sans regarder en arrière.

***

Il pensait en marchant. Le chagrin était une chose étrange. Il se sentait parfaitement bien pendant un certain temps, mais dès que quelque chose le poussait à penser à Brooke ou au bébé qu'il n'avait jamais connu, il se retrouvait à pleurer à nouveau. Pas des larmes de colère. Il ne ressentait plus de colère. Juste des larmes liées à la perte. 

Il avait presque oublié la douleur qu'il avait ressentie à la mort de ses parents, mais celle-ci, survenant avec la fin du monde, avait été atténuée. C'était plus un état de choc qu'un simple chagrin. C'était différent. Beaucoup plus brutal... plus primaire.

Les moments où son cerveau oubliait qu'elle était partie ne faisaient qu’empirer les choses.

Il se souvient que sa grand-mère avait parlé de son chagrin à la mort de son grand-père. En rentrant d'une course au supermarché la semaine suivant sa mort, elle avait vu sa voiture dans l'allée. Elle s'est sentie heureuse qu'il soit rentré si tôt du travail, mais sa perte s'est à nouveau abattue sur elle lorsqu'elle s'est souvenue.

« C'est comme si mon cerveau me jouait un tour cruel. »

La partie la plus logique de l'esprit de Luke lui a dit que c'était probablement un mécanisme d'adaptation. Le cerveau permettant de fonctionner à un niveau basique sans s'éteindre complètement.

Cela n'a pas rendu les choses plus faciles pour autant.
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Quelques heures après que Luke ait fermé la porte du garage et soit parti en randonnée, Isaac est entré dans la chambre de la suite d'hôtel où il s'était installé avec Indigo. Indigo l'a regardé, son visage plein d'espoir mais changeant rapidement. Il avait l'air fatigué et la position de ses épaules signifiait que sa prochaine question était sans objet.

« Un signe ? » a-t-elle demandé.

Il a secoué la tête et s'est approché de la petite fille de Luke et Brooke qu'elle berçait doucement dans ses bras. Il s'est penché et a embrassé la joue d'Indigo puis a regardé le bébé. Elle dormait profondément, sa peau était d'un rose sain. Il avait été laissé à Ben le soin de nommer l'enfant et il avait choisi le nom de sa mère, Erin.

Isaac pensait que Brooke aurait approuvé.

« Comment va-t-elle ? »

« Bien, c’est un bébé parfait. »

« Où est Max ? «

« Avec Allie et Ava. Elles ont emmené tous les enfants jouer dans le jardin. »

Il l'a regardée.

« Tu leur as dit que tu ne voulais pas partir... »

« Oui ! » a-t-elle dit, l'exaspération s'insinuant dans sa voix. « Arrête de t'inquiéter autant, Cade n'est pas son père, c'est juste un enfant. »

Isaac savait qu'elle avait raison, mais il ne pouvait s'empêcher de se méfier du fils de Ash. Seul Dieu savait ce qu'il avait vu et subi de la part de son père. Cela a dû avoir un effet, sûrement ? Et ces yeux. Ces satanés yeux étaient si pâles.

Indigo a serré sa main.

« Je leur ai dit de ne jamais le laisser seul avec les autres enfants et de me prévenir s'il dit quelque chose d'étrange ou s'il se comporte mal. Pour être honnête, il s'est très bien comporté depuis qu'il a franchi la porte. »

Isaac a hoché la tête et s'est rendu dans la petite kitchenette pour se servir une eau dans le pichet posé sur l'armoire.

« Parle-moi d'aujourd'hui », a dit Indigo.

Isaac a expliqué qu'ils avaient fouillé la dernière zone à l'ouest de la ville. C'était le quatrième jour depuis qu'il était sorti et ils n'avaient trouvé aucun signe de Luke.

« C'est fini maintenant », a-t-il dit, en s'asseyant et en enfouissant sa tête dans ses mains. « Nous ne pouvons pas passer plus de temps à le chercher. »

Indigo s'est levée et a doucement placé Erin au milieu de leur lit et est allé poser une main sur l'épaule d'Isaac.

« Isaac. Ce n'est pas ta faute s'il est parti. »

« C'est de ma faute si Brooke est morte », a-t-il dit. « Si je n'avais pas... »

« Ne dis pas ça, Isaac Race. Il n'y a qu'une seule personne à blâmer et ce n'est pas toi. Tu faisais seulement ce que tu pensais être juste. Luke le réalisera un jour. «

Il a hoché la tête, essuyant ses yeux du revers de son poignet.

« Cet idiot me manque », a-t-il dit en riant, essayant de cacher son chagrin.

« Il nous manque à nous tous », a dit Indigo, le prenant dans ses bras alors qu'il se levait. « Il va revenir. »

« Je n'en suis pas si sûr. »

Elle n'a pas discuté avec lui. A quoi bon ?

« Qu'est-ce qu'on fait avec le déménagement dans le bâtiment Brady-Sullivan ? » a-t-elle demandé en changeant de sujet.

« Beau et ses équipes ont nettoyé le rez-de-chaussée, ainsi que le premier et le deuxième étage, de sorte que nous avons suffisamment de place pour que tout le monde puisse commencer à emménager. Une fois que nous serons à l'intérieur, nous pourrons commencer à rendre la maison habitable étage par étage. »

« Super ! As-tu pensé à l'endroit où nous aurons notre chambre ? »

« Non », a-t-il dit en riant. « Tu veux le penthouse, n'est-ce pas ? »

Elle a haussé les épaules.

« Tant que je suis avec toi et Max, je serais heureuse dans le sous-sol ou le parking souterrain. »

Ils se sont embrassés.

« Nous commencerons à emballer nos affaires à l'aube. »

« Je ferais mieux de descendre et de passer Erin à Ben, » a dit Indigo. « Il est temps d'aller aider les filles à préparer le dîner. »

« D'accord, je vais chercher Max et je vais jouer avec l'oncle Ben », a-t-il dit d'un air malicieux.

« Ça marche ! »

Aussi dévastatrice et cruelle que soit la mort de Brooke, la vie devait continuer, et à ce moment précis, la tristesse d'Indigo était teintée d'optimisme pour l'avenir.




6

Luke s'est rendu au nord de Manchester par la 93. La route la plus directe aurait été de se diriger directement vers la côte par la 101, mais cela aurait signifié faire demi-tour et se diriger vers le centre de Manchester. Il ne voulait pas prendre le risque de tomber sur Isaac et compagnie, qui, sans aucun doute, auraient essayé de le dissuader d'y aller.

Il n'était pas prêt pour ça. Il n'était pas prêt à parler à qui que ce soit. Il avait besoin d'espace. Il avait besoin de vider son esprit, de ne plus penser à Brooke et à leur bébé.

Il savait qu'en allant vers le nord jusqu'à Concord, il pourrait prendre une autre route jusqu'à la côte, puis rejoindre la 95. Cela l'amènerait à remonter la côte est jusqu'au Maine en passant par Portsmouth. De Portsmouth, il pensait qu'il y aurait environ 80 km jusqu'à Portland.

La marche sur la 93 était rapide et facile et lorsqu'il s’est arrêté pour manger une boîte de haricots vers midi, il estimait qu'il n'avait plus que deux à trois heures de marche avant d'atteindre Concord.

Concord était le site de leur petite victoire sur les occupants chinois. C'était un bon souvenir et il souriait alors que ses bottes mâchaient les mètres. C'était la première fois qu'ils avaient l'impression d'avoir porté un coup aux envahisseurs de manière conséquente.

Même si le souvenir lui faisait chaud au cœur, il n'avait pas l'intention d'entrer dans la ville. Le bon sens lui disait que s'il y avait un danger, il serait plus probable qu'il vienne dans les vieux centres urbains que sur la route. Non, il contournerait la ville par l'est et rejoindrait la 393 qui l'emmènerait sur la côte.

Il avait hâte de voir l'océan. Cela faisait très, très longtemps.

Luke a toujours trouvé que les autoroutes et les voies rapides étaient les vestiges les plus obsédants de l'ancien temps. Une maison vide, c'était différent, après tout, combien de fois une maison est-elle vide, même avec la plus grande et la plus occupée des familles ? Mais les autoroutes, elles, ne sont jamais vides.

Elles étaient les artères de l'ancien monde. Les voir maintenant, leurs bords envahis par la végétation, les voitures rouillées éparpillées sporadiquement et les arbres renversés occasionnellement sur les voies extérieures, le rendait mélancolique. 

Deux heures et demie après s'être arrêté pour déjeuner, il s'est rapproché de Concord.

« Bonjour mon vieil ami », a dit Luke.

À sa gauche, Concord ressemblait à ce dont il se souvenait de sa première visite, juste un peu plus envahie par la végétation à la périphérie, mais quelque chose l'a choqué et il lui a fallu quelques secondes pour comprendre ce que c'était.

De la fumée !

De la fumée de cheminée. Il a compté au moins trois panaches blanchâtres s'élevant dans le ciel clair du milieu de l'après-midi.

Concord n'était plus une ville fantôme. Il était curieux de savoir qui s'y était installé, d'autant plus que les Maraudeurs terrorisaient la région depuis deux bonnes années. Il a décidé qu'il devait s'agir d'un groupe important et bien défendu.

Il a estimé qu'il valait mieux ne pas tenter le diable et quitter la route pour longer la rive jusqu'à ce qu'il puisse traverser le Merrimack. Il pourrait alors prendre les routes secondaires et passer devant l'ancien aéroport. Bien qu'il y ait quelques banlieues résidentielles de ce côté, il doutait que les « colons » aient étendu leurs terres aussi loin.

Il avait à peine fait cinq pas hors de la route qu'il a entendu le crissement des pneus et le rugissement d'un moteur dans la direction où il s'était dirigé. C'était une Jeep verte de l'armée.

« Super ! », a-t-il marmonné.

Inutile de courir, ils l'avaient vu, et il y avait quatre têtes dans le véhicule qui fonçait vers lui - une poursuite à pied se terminerait mal. Il est resté sur ses positions. Il n'avait rien fait et ne faisait que passer. Espérons que ces survivants étaient du genre à discuter avant de tirer.

Il a posé son sac de provisions sur le tarmac craquelé et s’est tenu debout, les mains le long du corps, attendant calmement leur arrivée.

La jeep a ralenti en s'approchant et Luke, qui pouvait maintenant voir les occupants plus clairement, a levé un sourcil. Ils portaient des treillis de l'armée. Le conducteur s'est arrêté à une trentaine de mètres et ils en sont sortis et ont pointé leurs armes sur lui.

« Les bras au-dessus de la tête », a crié l'un d'eux.

Luke les a regardés, les yeux écarquillés par la surprise. Mis à part le premier qui a surgi, les hommes qui lui faisaient face étaient « vieux ». Assez vieux pour qu'il sache qu'ils avaient été des hommes adultes et non des enfants lorsque la grippe de Pyongyang avait dévasté le pays. Ils avaient tous l'air d'avoir la trentaine. De plus, bien que leurs treillis soient délavés et usés, les hommes semblaient propres sur eux et avaient les mêmes coupes de cheveux courtes à l'arrière et sur les côtés.

« J'ai dit, lève tes bras ! »

Se ressaisissant, il a levé les bras et regardé le chef.

« Je ne fais que passer, soldat », a dit Luke, et il a été frappé par une autre surprise.

Je te connais.

« Fouillez-le », a dit le chef.

Luke est resté immobile alors que deux hommes ont rengainé leurs armes à feu et se sont approchés de lui avec méfiance. Le jeune homme a regardé nerveusement son crochet pendant qu'ils le fouillaient. Puis il a compris.

« Comment va le colonel Randall ? » a demandé Luke afin de faire la conversation.

Les mains des hommes qui le tapotaient se sont figées et il a reçu un regard inquisiteur du chef.

« Comment connais-tu ce nom ? » a-t-il demandé.

« Je suis déçu que tu ne te souviennes pas de moi, Bowman. Ça fait si longtemps ? »

Bowman a plissé les yeux, et Luke a vu la reconnaissance poindre dans ses yeux.

« Luke ? Seigneur, non je ne t’avais pas reconnu. » Il s'est avancé alors que les autres hommes terminaient leur fouille. Luke a tendu la main et Bowman l'a saisie en le regardant. « Bon sang, la dernière fois que je t'ai vu, tu étais un petit garçon maigrelet. »

« Ouais », a-t-il dit. « Heureux de voir que tu as réussi à sortir de Drake Mountain. On a vu les Chinois commencer leur attaque alors qu'on s'enfuyait de là. Pour être honnête, je pensais que vous étiez tous morts. »

De près, Luke pouvait voir les légères lignes autour des yeux de Bowman. Il avait l'air beaucoup plus dur que la recrue au visage frais qu'il avait été six ans auparavant.

« Je pensais aussi que nous étions foutus. Mais le colonel Randall a réussi à nous sortir de là. Longue histoire. Qu'est-il arrivé à ta main ? »

« Ragg. Mais on l’a eu », a-t-il dit, incapable de garder un peu de fierté dans sa voix.

Bowman a hoché la tête.

« On n'a jamais revu ce bâtard. Je pensais qu'il s'était enfui. Où vas-tu ? Tu devrais venir et parler au Colonel. Nous pouvons partager des informations. »

Cette rencontre a changé les choses pour Luke. Il se dirigeait toujours vers la côte, mais sa curiosité naturelle faisait que c'était une occasion trop belle pour la laisser passer. Il serait bon de savoir ce qui s'est passé à Drake Mountain après leur départ.

« Tu m’invites à dîner et à dormir chez toi ? »

Bowman a souri.

« Toujours un petit malin je vois. Bien sûr, une soirée pyjama, pourquoi pas. Allez, viens. »

Luke a pris son sac et ils ont marché jusqu'à la Jeep. Se sentant plus optimiste qu'il ne l'avait été depuis des jours.

« Saracen », Bowman s'est adressé au jeune soldat dont Luke ne se souvenait pas du visage depuis le mont Drake. « Je vais te faire rentrer à pied en ville - nous laisserons notre invité prendre place dans la Jeep ».

« Oui, Monsieur. » 

« Merci », a dit Luke en passant la main par-dessus son épaule, tirant la hache de sa boucle par la lame et la retournant de manière fluide dans les airs avant de la rattraper par le manche.

Bowman a fait un signe de tête.

« Joli coup. »

« Ouais, je me débrouille. Tu veux que je la mette à l'arrière ? »

« Oui, et ton paquetage si tu veux. » 
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Sur le court trajet vers le centre-ville, Luke a pris tout ce qu'il pouvait. A part le manque de voitures, la section de la rue principale que les gars de Drake Mountain avaient occupée aurait pu passer pour n'importe quelle ville avant l'attaque.

C'était propre et bien ordonné, puis Luke a remarqué quelque chose qui l’a interpelé. De la lumière dans certaines des vitrines, mais pas la lumière vacillante de bougies ou d'une cheminée.

Lumière électrique.

« Vous avez du courant ? »

« Oui, et de l'eau », a dit Bowman.

« Wow, c'est incroyable. Le bon vieux savoir-faire de l'armée, hein ? »

« Ouais. Le colonel dirige d’une main de maitre. »

Luke a repéré des vêtements suspendus à la fenêtre de ce qui, d'après la vieille enseigne, était le « Betty Lou's Emporium ».

« Et les magasins ? »

Bowman a vaguement fait un signe vers les façades des magasins.

« En quelque sorte. Des magasins de vêtements et de nourriture, mais personne ne paie. S'ils font leur part du travail, personne n'a faim. Tout est gratuit mais rationné. »

« Le paradis communiste, hein ? »

Bowman s’est hérissé, et Luke a regretté immédiatement d'avoir utilisé ce terme. « Sans vouloir t’offenser, je veux dire au sens puriste du terme. Je veux dire que la communauté possède tout et que chacun contribue à recevoir ce dont il a besoin. »

Bowman s'est détendu.

« Oui, le professeur a mis au point un système qui semble bien fonctionner. »

Luke est devenu pâle.

« Oh, le professeur », a dit Bowman. « Ne t'inquiète pas pour lui. Les choses ne sont plus ce qu'elles étaient. Nous... enfin en fait, je laisse au colonel le soin de t’en parler. »

« Combien d'entre vous sont là ? » a demandé Luke.

« Environ cinq cents. Nous avons réussi à évacuer une partie des enfants quand nous sommes sortis de là, mais il en restait beaucoup. Nous sommes à peu près la moitié des survivants de Drake Mountain et la moitié des gens que nous avons assimilés depuis. »

« Donc, ils vivent dans les maisons, non ? J'ai vu de la fumée de cheminée. »

« Ouais, quand on est arrivés ici, on s’est installés dans une vieille école mais au fur et à mesure qu'on a reconstruit, on a commencé à repeupler la ville. »

Bowman a quitté la rue principale pour prendre la rue Green.

« Le colonel et nous, les fantassins, utilisons l'ancien hôtel de ville comme base. »

« Oh, je pensais que vous seriez à la State House », a dit Luke.

« Non, les Chinois l'ont utilisé comme base ici et l'ont pratiquement détruit. Et voilà où nous en sommes. »

Ils se sont arrêtés devant un joli bâtiment de briques rouges à trois étages, entouré de pelouses soignées et entretenues, avec des fenêtres blanches en arc et une flèche impressionnante au sommet. C'était une vue surprenante pour Luke, compte tenu du paysage post-apocalyptique vide et envahi par la végétation qu'il avait l'habitude de traverser.

Luke comprenait maintenant comment il avait été repéré ; il pouvait voir au moins deux silhouettes dans l'ombre de la zone d'observation sous le sommet en fer de la flèche.

Ils sont sortis du véhicule et se sont dirigés vers le bâtiment. De près, la façade du bâtiment était encore plus impressionnante et rappelait une époque plus ancienne. Une fois qu'ils ont franchi l'entrée, le décor était celui d'un bureau de conseil des années 90.

Luke a reçu des regards curieux de la part des quelques occupants en uniforme du bâtiment qu'ils ont croisés alors que Bowman lui faisait monter deux étages jusqu'aux quartiers du colonel au dernier étage.

Il y avait une jolie fille brune d'environ son âge à un bureau à l'extérieur des grandes portes doubles. Elle avait l'air confiant et son regard s'est fixé brièvement sur celui de Luke avant de l'écarter et de regarder son escorte sans même un haussement de sourcil. 

« Lieutenant Bowman », a-t-elle dit, très professionnelle.

« Salut Becky. J'ai besoin de voir le Colonel. Nous avons un visiteur à qui il aimerait parler. »

« Je vois. Un moment. »

Elle s'est levée et est allée vers la porte. Elle portait une jupe noire impeccable et une chemise blanche, avec des chaussures en cuir verni qui semblaient avoir connu des jours meilleurs. Elle a frappé légèrement avant d'ouvrir la porte.

« Bowman est en compagnie de quelqu'un qui veut vous voir, Monsieur. »

Elle a regardé Luke par-dessus son épaule, les yeux curieux, puis est retournée dans le bureau.

« Je ne suis pas sûr, Monsieur, mais certainement pas l'un des nôtres. »

« Fais-les entrer », a été la réponse. Luke a immédiatement reconnu la voix bourrue du colonel Randall.

« Oui, Monsieur. »

Becky est retournée à son bureau.

« Le colonel va vous recevoir maintenant. »

Suis-je dans une distorsion temporelle ? s'est demandé Luke, incapable de se défaire du sentiment qu'il regardait les acteurs d'une série télévisée.

Il a tiré un coup de chapeau imaginaire à Becky et a été récompensé par un bref sourire avant qu'elle ne trouve quelque chose de plus intéressant dans les papiers sur son bureau.

Luke a suivi Bowman dans le bureau du colonel.

Le colonel Randall a regardé le grand homme vêtu de cuir qui est entré dans son bureau avec un regard d'acier.

« Et ça, c'est ? » a-t-il demandé, tout en fixant Luke.

« C'est Luke, Monsieur, de Drake Mountain. Il a un peu changé. »

Les yeux de l'homme plus âgé se sont élargis.

« L'ami d'Isaac ? » a-t-il demandé à Luke, comme s'il n’en croyait pas tout à fait ses yeux.

Luke a souri.

« Ouais, c'est moi. »

« Eh bien ! Je ne pensais pas qu'on te reverrait un jour, pas après que le Professeur ait envoyé son chien d'attaque après vous. »

Il s'est levé de sa chaise, a fait le tour de la table en boitant et a tendu la main à Luke.

Luke l'a pris et ils se sont serré la main chaleureusement.

« Blessure de guerre ? » a demandé Randall, en faisant un geste vers son crochet.

« Ouais. On dirait que tu en as une aussi... »

Randall s'est tapoté la cuisse.

« Oui, une balle juste au-dessus du genou », son regard est devenu distant. « Pas une balle chinoise non plus... Asseyez-vous, on dirait qu'on a du temps à rattraper. Bowman, apportez-nous du café, voulez-vous ? »

« Monsieur. »

Bowman est sorti, et Luke a pris un siège pendant que Randall retournait derrière le bureau.

Je crains la réponse, mais Isaac est-il toujours en vie ? Et le reste de ton groupe ? »

Randall a vu la bouche du gamin se serrer. Il avait beau être aussi grand qu'un secondeur, Randall ne pouvait pas le voir autrement que comme un enfant.

« Isaac était bien vivant, la dernière fois que je l'ai vu. Nous en avons perdu certains en s'échappant de Drake Mountain et... d'autres depuis, mais dans l'ensemble, oui, la plupart sont encore en vie. »

Le vieil homme a hoché la tête. Une tragédie s'était abattue sur le gamin et il n'était pas prêt à arracher la croûte de sa blessure en demandant plus de détails.

« Et Ragg ? »

Luke a fait glisser son crochet sur sa gorge.

« Bien. Comment ? »

« Il nous a surpris au col de la montagne. Nous avons réussi à le tuer à la fin mais pas avant qu'il ait tué Toby et fait quelques dégâts à Isaac. »

Randall a acquiescé.

« C'était un sacré connard. Tu as bien fait de l'arrêter. Comment as-tu perdu ta main ? »

« Je peux remercier Ragg pour ça aussi. Il a brisé les os de ma main pendant l'évasion, on a dû l'enlever. »

« Je vois. Où es-tu allé après ton être échappé ? »

« Nous avons pris la direction du sud et avons réussi à nous trouver un endroit où vivre. Une ferme. Nous y sommes restés un peu plus de cinq ans avant d'être obligés de déménager il y a quelques mois. » Luke ne voulait pas s'étendre sur cette histoire avec le colonel - cette conversation ne ferait que conduire à la tragique confrontation avec les Maraudeurs. « Et toi ? Comment ça s'est passé ? »

« Votre évasion a été le catalyseur d'une confrontation finale, en fait. Le Professeur a été blessé et est devenu fou - enfin, plus fou qu’il ne l’était - et il a ordonné à la Sécurité intérieure d'enfermer mes hommes. Je ne pouvais pas accepter ça, bien sûr, et ça a tourné à la violence. On m'a tiré dessus, mais on a gagné, voilà pourquoi je suis en face de toi maintenant et pas à lui, je suppose.

« Après que la fumée se soit dissipée, nous l'avons porté hors de là. Je suis heureux que nous l'ayons emmené, il a été un contributeur précieux ici à Concord. »

Luke a douté de la sagesse de donner une seconde chance au professeur, mais il a tenu sa langue.

« Comment es-tu sorti ? » a-t-il demandé.

Randall a haussé les épaules.

« Il y avait un tunnel de fuite connu seulement des hauts gradés. Quand nous avons vu l'ennemi arriver, nous avons pris la poudre d'escampette. Pas assez vite pour sauver tout le monde, ils ont frappé l'installation avec des missiles et elle n'était pas aussi imprenable qu'on nous l'avait fait croire. Nous avons perdu beaucoup de monde, mais nous avons réussi à évacuer près de la moitié du personnel militaire qui avait survécu à la bataille avec la patrie, plus une centaine d'enfants. » 

« Donc, le tunnel que vous nous avez fait creuser n'était qu'une ruse pour nous occuper ? Vous aviez une autre issue de secours pendant tout ce temps ? »

On a frappé à la porte.

« En effet. Viens ! »

Bowman a apporté un plateau avec deux tasses pleines de liquide noir fumant.

« Je n'arrive pas à croire que vous ayez du café », a demandé Luke en reniflant le délicieux arôme.

« C'est du café instantané », a dit Randall. « Nous en avons trouvé quelques palettes dans un Costco. Ça devrait suffire pour finir mes jours au moins. Ça a un goût de goudron, mais on ne peut pas faire la fine bouche. »

Luke a pris une gorgée.

« Le meilleur café que j'ai goûté depuis des années », a-t-il dit. « Remarquez, c'est le seul café que j'ai bu depuis des années. »

Randall et Bowman ont ri. Le plus jeune homme a pris congé.

« Bon », a dit Randall. « Où en étions-nous ? »

« Le Tunnel ».

« Ahh, oui. Tu avais raison. Le tunnel était pour garder les enfants occupés. Tout le reste du travail aussi. Les mains oisives sont l'atelier du diable et tout ça. Tu imagines être enfermé dans ce trou dans le sol sans rien faire ? »

« Non, je suppose que c'était la chose la plus intelligente à faire. »

« Quoi qu'il en soit, nous avons filé de là. Mais c'était difficile, le tunnel de fuite débouchait dans des bois épais et nous avons dû prendre un chemin directement à l'est pour sortir de là et éviter les Chinois. Ils sont arrivés en force. »

« Je sais, c'est pourquoi j'ai été si surpris quand Bowman et ses gars se sont arrêtés devant moi cet après-midi. Nous ne pensions pas que quelqu'un pourrait s'en sortir. Comment avez-vous atterri ici ? »

« Eh bien, nous sommes devenus nomades pendant un certain temps. Jusqu'à ce qu'il soit clair que le virus du Professeur avait fonctionné, et que les Chinois aient été forcés de se replier vers l'ouest. Après deux mois à vivre au jour le jour, nous avons choisi Concord comme site de notre résurrection. C'était proche et assez grand pour nous loger. C'était aussi une ancienne base chinoise, ce qui nous a permis d'équiper correctement notre petite armée. Nous comptons plus de deux cents personnes dans notre armée maintenant et nous avons près de cinq cents âmes en tout. Donc, vous avez dit que tu étais dans cette ferme pendant cinq ans. Pourquoi es-tu parti ? »

Acculé, Luke a raconté l'histoire de l'attaque des Maraudeurs et de la poursuite jusqu'à Manchester sans nommer la ville. Il faisait confiance au Colonel Randall, mais Isaac et les autres devaient panser leurs blessures pendant un certain temps et ne voulaient pas attirer l'attention d'une force armée si près de chez eux, alors qu'ils n'étaient pas encore bien installés.

Il aurait tout le temps, plus tard, de tâter le terrain auprès de leurs voisins ; il était certain que les deux colonies bénéficieraient de l'établissement d'une bonne relation de travail. Randall n'a pas poursuivi, sentant peut-être que Luke ne voulait pas tout dévoiler.

« Maraudeurs », hein ? Je ne connais pas le nom, mais ils étaient basés dans le nord ? Un grand groupe dirigé par un monstre tatoué ? »

« Ouais, c'est eux. Ils étaient à Ashland. »

« Ok, oui nous gardions un œil sur eux. Nous n'avons eu qu'une seule escarmouche près de nos barrages routiers sur la 93 au sud de Plymouth. Ça ne s'est pas bien terminé pour eux, c'est probablement pour ça qu'ils nous ont évités. On les a évités aussi. »

Luke a hoché la tête et a attendu la question évidente. Presque comme s'il lisait dans ses pensées, et Randall a fini par la poser.

« Alors pourquoi voyages-tu seul ? »

« Je ne pouvais pas... » a-t-il commencé à dire, et sa voix s’est brisé sous l'effet de l'émotion. Il a senti sa bouche trembler alors qu'il s'efforçait de contenir ses émotions devant l'homme plus âgé. « J'ai perdu quelqu'un... désolé. »

Le colonel s'est levé, s'est approché de Luke et a passé son bras autour des larges épaules du jeune homme.

« Pas de quoi être désolé, fiston », a-t-il dit à voix basse.

L'empathie de l'homme l’a touché et Luke a soudainement été envahi par des sanglots que, peu importe ses efforts, il ne pouvait pas contrôler. Il a enfoui son visage dans le flanc de Randall, essayant de se consoler avec ce petit acte de bonté humaine.

Ils sont restés comme ça un long moment jusqu'à ce que les sanglots de Luke s'arrêtent. Il s'est éloigné.

« Désolé », a-t-il murmuré en essuyant ses larmes avec un air penaud. « Tu vas surement avoir besoin de faire nettoyer cet uniforme. »

Randall a ri de bon cœur.

« Comme je l'ai dit, pas besoin d'excuses. Parfois, on a juste besoin de vider son sac, surtout si on n'a pas eu quelqu'un à qui parler. »

Luke a hoché la tête.

Le colonel est retourné à son bureau et a regardé par la fenêtre en s'asseyant, grimaçant à cause de la raideur de sa jambe.

« On dirait que c'est bientôt l'heure de la bouffe. Tu veux te joindre à nous ? »

« Oui, merci. Ce serait formidable. Je pourrais avoir un lit pour la nuit ? »

« Bien sûr. Cela va sans dire. Après le dîner, Bowman t’attribuera un lit de camp dans les dortoirs. Tu peux rester plus longtemps si tu le souhaites. »

« Merci pour l'offre mais je vais y aller demain. »

« Où vas-tu ? »

« Est. Je veux revoir l'océan. »

« Ça semble être un bon plan, fiston. L'Est est plus sûr. »

« L'Ouest est occupé par les Chinois ? »

« Non, sauf si tu traverses le Mississippi. C'est leur frontière maintenant. C'est ce qu'on a entendu, en tout cas. Depuis qu'ils ont fui le virus du Professeur, ils n'ont pas retraversé. Cela ne veut pas dire qu'ils ne le feront pas dans le futur, mais je pense que l'Ouest et le Canada sont assez grands pour les occuper.

« Non, il y a une 'colonie' qui s'est développée dans l'état de New York. Rochester. Apparemment, ils se font appeler la Nouvelle Amérique. Ils sont agressifs et ils se répandent. Ils avalent tous les petits groupes qu'ils rencontrent. La rumeur dit qu'Aidan Riley est leur leader. »

Luke a reconnu le nom instantanément.

« Le fils du président ? »

« Tout à fait. Ce n'est qu'une rumeur à ce stade, mais j'espère en avoir la confirmation très bientôt. J'ai une équipe de quatre hommes qui part dans deux jours pour recueillir des informations. »

« Pourquoi maintenant ? »

« Parce que tôt ou tard, nous allons tomber sur eux. Nous avons accueilli des personnes qui ont traversé trois états pour leur échapper. Apparemment, leur mode opératoire consiste à poser un ultimatum à tous ceux qu'ils croisent. Rejoindre et devenir des citoyens loyaux de la Nouvelle Amérique, ce qu'ils appellent des alliés, ou être exterminés. »

« Comme les Romains ? » a dit Luke.

« Oui, comme les Romains. Mon équipe me donnera une idée de leur taille et de la distance qu'ils ont parcourue vers l'ouest. »

Luke a commencé à reconsidérer sa décision de rester muet sur Manchester. Isaac devrait être au courant, mais la menace n'était pas imminente, alors il a gardé le silence.

Au total, ils ont parlé pendant deux heures avant que Randall ne se lève.

« Ok alors, je vais te faire visiter les lieux, puis nous passerons à table », a dit Randall.
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Le repas du soir était incroyable. La rumeur s'était répandue sur le grand homme roux avec un crochet à la place de la main, un survivant de Drake Mountain disparu depuis longtemps. Des plans ont été élaborés à la hâte et près de la moitié de la communauté s'est retrouvée à l'hôtel de ville pour un festin en son honneur. La foule était trop nombreuse pour entrer à l'intérieur, alors comme c'était une nuit exceptionnellement chaude pour la saison, des tables ont été installées sur la pelouse.

Luke, le colonel, Bowman et quelques autres soldats d'un rang équivalent étaient assis à la table d'honneur. Il s'était à peine assis qu'un gobelet de bois rempli de bière mousseuse lui était tendu dans la main.

Randall, qui tenait un gobelet, s'est levé et la foule s'est tue.

« Les amis ! Ce soir, nous célébrons l'apparition d'un ami de Drake Mountain. Nous pensions que lui et son peuple étaient perdus. Levez vos verres pour un toast. Aux vieux amis et à ceux que nous avons perdus en chemin ! A Luke ! »

Randall a cogné son gobelet contre celui de Luke et ils ont pris tous les deux une longue gorgée. La bière chaude brassée maison avait un fort goût de noisette mais était assez agréable et après un demi-gobelet, l’alcool a commencé à faire effet. Non seulement l'alcool le réchauffait, mais il s'est adossé et a regardé les gens heureux de Concord qui reprenaient le cours de leur vie.

Le repas était un véritable festin. Des légumes frais, des fruits et de la viande. Luke a commencé à saliver alors qu'ils découpaient la viande de l'énorme morceau de bœuf à la broche. Il n'avait pas mangé de vrai repas cuit depuis qu'ils avaient fui la ferme et même alors, la viande qu'ils consommaient était généralement du poulet ou du lapin.

Luke a mangé avec délectation, en fait il a tellement mangé que son estomac gonflé dépassait de la ceinture de son pantalon. Il était en train d'avaler la dernière bouchée avec les restes de sa deuxième bière quand il a vu un homme d'une maigreur affligeante, aux cheveux blancs et à la barbe hirsute, se frayer un chemin dans la foule et se diriger vers leur table.

L'apparence du professeur Leahy était très différente de celle de la dernière fois que Luke l'avait vu, mais sa main droite, paralysée et rosée par la cicatrice de la balle qui l'avait transpercée pendant leur fuite, était le signe distinctif. 

Luke ne s’était pas préparé à la colère pure, longtemps contrôlée, qu'il a ressentie à la vue du professeur. Le souvenir du meurtre de Sonny lui est revenu en mémoire. Il a posé le gobelet, a ramassé le couteau tranchant, couvet de la graisse du bœuf qu'il venait de manger, et a commencé à se lever.

Deux choses se sont produites. D’abord, le professeur a souri à Luke, ses yeux vifs dissimulant son apparence décrépite, et s’est approché. Ensuite, Randall a saisi le poignet de Luke et s'est penché pour lui murmurer à l'oreille.

« Doucement, fiston. Il a payé pour ses crimes. »

Luke a ignoré le colonel et a essayé de se débarrasser de sa main. Il était déterminé à le tuer.

« Luke ! » a chuchoté Randall d’une voix ferme. « Lâche ce couteau, je ne peux pas te laisser toucher le professeur. » 

Dans son état d'esprit actuel, la mort n'était pas un facteur de dissuasion pour Luke et il a montré ses dents en signe de frustration alors que la poigne de fer du colonel se resserrait sur son poignet. Finalement, il a été forcé de laisser tomber le couteau sur la table. 

Sans doute inconscient du danger qu'il encourait, le professeur s'est arrêté juste devant Luke.

« Salutations honorable cher invité !  » a-t-il dit sans une once de reconnaissance dans ses yeux et s’est incliné théâtralement avant de s'envoler vers la broche à bœuf, en marmonnant pour lui-même. Ce n'est qu'à ce moment-là que Luke a remarqué la profonde indentation en haut à gauche de sa tête.

Sa colère est lentement retombée.

Randall a relâché sa prise.

« C'est ce que je veux dire par puni. Il n'est pas tout à fait là. Mais tu sais quoi ? Son esprit de travail est encore présent. Tu ne me croirais pas si je te racontais toutes les fois où il a eu une idée pour sauver nos fesses. S'il n'était pas là, on n'aurait pas l'eau courante ou l'électricité. Bon sang, nous avons même une mini raffinerie de pétrole. «

« Que s'est-il passé ? » a demandé Luke.

« Une des filles qu'il avait eues dans son maudit programme de reproduction lui a écrasé une pierre sur la tête pendant notre fuite. C'est un miracle qu'il ait survécu. Un miracle dont je suis reconnaissant. »

Luke était satisfait. Le Professeur avait reçu sa punition après tout et il n'était plus le même homme qui avait ordonné la mort de Sonny cinq ans auparavant. Le karma s’était occupé de son cas.

« Bien fait pour lui. »

Randall, satisfait que l'envie violente de Luke soit passée, a relâché son poignet.

« Ces gens-là t'auraient pendu à l'arbre le plus proche si tu avais fait touché à un cheveu de sa tête d'ailleurs », a dit Bowman en vidant son deuxième gobelet de bière et en souriant. « Une autre bière, alors ? »

« Pourquoi pas », a dit Luke en avalant le dernier verre et en le tendant.

***

Après la troisième bière de Luke, quelqu'un a sorti un violon et a commencé à jouer. Les gens se sont levés de leurs sièges, ont déplacé les tables et se sont mis en rang. Se sentant bien et vraiment d'humeur à faire la fête, Luke s'est retrouvé sur ses pieds et a été traîné vers la piste de danse improvisée par la très belle Becky, la secrétaire aux cheveux noirs du Colonel Randall.

Elle était apparue de nulle part. Ses cheveux bruns avaient été lâchés et elle portait un jean avec un pull rose flatteur. Même dans son état d'ébriété, il a remarqué les regards admiratifs de certains des hommes autour de lui.

Luke n'était pas Fred Astaire, mais c'était un bon danseur et avec ses inhibitions réduites par le breuvage maison, il s'est joint avec enthousiasme, toujours attentif à son crochet alors que les gens tourbillonnaient autour de lui. Becky semblait retrouver son chemin vers lui après quelques rotations et il était peut-être clair pour certaines personnes autour, sauf peut-être Luke, qu'elle avait des vues sur lui.

Après une demi-heure de danse, Luke a levé les mains en signe de capitulation. Il était épuisé. Becky s'est mise sur la pointe des pieds et a mis sa main à son oreille.

« Je suis crevée », a-t-elle dit, son souffle chaud lui chatouillant l'oreille. « Tu veux aller prendre l'air ? »

« Je pensais que tu ne demanderais jamais ! » a dit Luke. « Je te suis ! »

Luke l’a suivie alors qu'elle se frayait un chemin dans la foule des danseurs, repoussant gentiment les appels à danser davantage.  

« Ahh, c'est mieux », a-t-il dit en se concentrant pour marcher en ligne droite. « Je n'ai pas eu d'entraînement comme ça depuis un moment. »

Becky a gloussé et a tendu la main pour l'attraper. Sa main était chaude et douce, et maintenant, même s'il était ivre et épuisé, Luke ne pouvait que constater que ce n'était pas seulement l'air frais qui l'intéressait.

« On peut s'asseoir là-bas », a dit Becky.

Il l’a laissée le tirer jusqu'à un banc en bois dans l'espace vert derrière le bâtiment du conseil. Luke a lâché la main de la jeune femme et ils se sont assis de manière maladroite, leurs épaules se touchant. Toujours aussi gentleman, il s'est écarté pour faire de la place. Elle l’a surpris à nouveau en se rapprochant suffisamment pour que leurs bras se touchent.

« Tu es un excellent danseur pour un grand garçon », a-t-elle dit avec un sourire.

« Merci », a-t-il dit d'un air penaud. « Toi aussi... enfin pas pour un grand garçon – mais tu es douée. »

Elle a ri et a attrapé sa main.

« Tu es si mignon », a-t-elle dit à un Luke rougissant. « Je peux voir ton... crochet ? »

Luke a haussé les épaules, il a rapidement dégrisé et a lutté pour trouver un moyen de se sortir de cette situation délicate dans laquelle il se trouvait sans la blesser. 

« Bien sûr », a-t-il dit, et il l'a tendu. « Attention, la pointe est aiguisée. »

Elle a tendu le bras et l'a pris dans sa main, passant doucement ses doigts dessus et touchant doucement la pointe.

« C'est dur », a-t-elle dit, en passant ses doigts sur la courbe du crochet.

« Oui, c'est un travail assez rudimentaire. Nous n'avions pas vraiment beaucoup d'outils. Ça ne marche pas aussi bien qu'une main, c'est sûr. »

Elle l'a regardé dans les yeux.

« Je trouve que c'est très sexy. »

Luke est parvenu tout juste à empêcher sa bouche de s'ouvrir tandis qu'il retirait son crochet et le reposait sur la paume de sa main valide.

« Merci. Euh, Becky, écoute... désolé mais... »

« Oh mon dieu. J'y suis allé trop fort. Désolée, c'est la bière, elle m'est montée à la tête. »

« Non ! C'est bon, vraiment. Je suis très flatté... mais.... »

« Tu as une copine », a-t-elle dit en regardant le sol.

Luke a senti un couteau se tordre dans sa poitrine.

« Oui », a-t-il dit, les larmes lui piquant les yeux. « Tu es vraiment sympa, quand même. »

Elle a ri et a secoué la tête avec regret.

« Toi aussi », a-t-elle dit, regardant heureusement toujours l'herbe sous ses pieds. « Tu vas rester ? »

« Non. Je suis juste là pour la nuit, mais je suis sûr que je reviendrai un jour. Je peux passer et dire bonjour un de ces quatre ? »

« Bien sûr », a-t-elle dit, bien que son ton indiquait qu'elle ne le croyait pas vraiment.

« Alors, d'où viens-tu ? » a-t-il demandé.

La gêne s'est dissipée pendant qu'ils parlaient. Il s'est avéré que Becky était aussi dans le centre de Drake Mountain, l'un des premiers enfants accueillis, avec son frère. Il a été tué pendant la fusillade entre les hommes de Randall et les gens de la sécurité intérieure.

Aucun des deux ne se souvient de l'autre, ce qui n'est pas surprenant étant donné que près de six ans se sont écoulés, et que Luke n'a été là que brièvement. Becky était originaire de Boston et avait fui avec son frère et deux de ses amis. Ils avaient également entendu parler du refuge et avaient été recueillis par une patrouille d'hommes de Randall juste au sud de Lincoln.

Luke lui a aussi raconté son histoire, l'évasion de l'établissement et la découverte de la ferme, mais il n'a rien dit de plus que le fait qu'ils avaient dû partir et trouver un nouvel endroit.

« La ferme semble merveilleuse. Tu as eu de la chance de l’avoir trouvée. Cet endroit est génial maintenant, mais c'était assez dur au début. »

« Ouais, c'est fantastique. » Luke avait considérablement dégrisé maintenant. Il a posé sa main sur son bras. « Eh bien, merci pour la danse et cette grande conversation, mais je dois partir tôt demain. Je vais peut-être aller me coucher. »

Elle l'a regardé et a souri.

« Bien sûr, moi aussi », a-t-elle dit en se levant. « Je sais qu'il a l'air décontracté, mais mon patron est à cheval sur les horaires. »

« Non ! Colonel Randall ? » Ils ont tous les deux rigolé alors que Luke se levait aussi. Soudainement, Becky s’est dressée sur la pointe des pieds et a déposé un baiser sur sa joue.

« Merci, d'avoir été un gentleman. Ta copine a de la chance », a-t-elle dit en se détournant.

Luke l'a regardée partir, avec un étrange sentiment de vide à l'intérieur.

Peut-être que je reviendrai un jour.

Luke a parlé au colonel pendant environ vingt minutes. Il était content de l'avoir fait, car le colonel, qui avait peut-être la langue bien pendue à cause de la bière, lui a donné des informations précieuses.

Randall et son groupe avaient divisé la zone entourant Concord, jusqu'à un rayon de cent soixante kilomètres, en quatre quadrants. Ils se rendaient systématiquement dans chaque quadrant, ville par ville et maison par maison, pour rapporter tout ce qui était comestible ou utile à leur communauté grandissante.

Le colonel avait actuellement ses équipes en train de fourrager dans le quadrant ouest, donc pour le moment du moins, il n'y avait pas beaucoup de chance que le groupe de Randall rencontre celui d'Isaac au sud.

« Nous avons déjà fourragé les quadrants à l'est et au nord à sec. Et nous venons seulement de commencer à l'ouest », a-t-il expliqué.

Comme ils cultivaient beaucoup leur propre nourriture maintenant, il pourrait se passer des années avant qu'ils ne commencent à se déplacer dans le quadrant sud. Il était évident que les deux groupes allaient se rencontrer à un moment ou à un autre, alors Luke a décidé de révéler l'emplacement du groupe d'Isaac et le fait qu'ils avaient évité de justesse une bataille qui aurait pu les anéantir.

« Je ne suis pas sûr de ce qui est arrivé au reste de l'armée des Maraudeurs, mais je suppose qu'ils sont retournés à Ashland. Isaac le saurait. «

Randall avait l'air légèrement inquiet maintenant qu'il savait où Isaac et les siens se trouvaient.

« Manchester » ? Je suis surpris que nos éclaireurs n'aient pas repéré un mouvement d'hommes aussi important vers le sud. Je vais peut-être devoir revoir nos procédures... Merci de m’en avoir parlé, Luke. Je vais leur laisser le temps de s'installer et je m'y rendrai moi-même dans une semaine environ pour parler à Isaac. »

Luke se sentait mieux maintenant, il faisait entièrement confiance au Colonel et était persuadé que ce serait une rencontre pacifiste, ce qui n'aurait peut-être pas été le cas s'il y avait eu une rencontre surprise entre les deux groupes.

Il a dit bonsoir et Bowman l’a conduit à l'intérieur jusqu'aux dortoirs situés à l'arrière du grand et vieux bâtiment. Le lit de camp n'était pas aussi confortable que le canapé sur lequel il avait passé les nuits précédentes, mais avec un ventre plein et la dernière sensation agréable de l'alcool encore dans son système, il s'est endormi rapidement quelques secondes après que sa tête ait touché l'oreiller.

***

C'était la première nuit où Brooke ne hantait pas ses rêves et lorsque les autres occupants de la chambre ont commencé à se réveiller et à bouger, il s'est réveillé étonnamment revigoré.

« Vous avez des douches chaudes ? », a-t-il demandé, quand l'un des soldats est entré dans la pièce, enveloppé dans une serviette, ses cheveux humides fumant dans l'air frais.

« Oui, Monsieur. Juste derrière cette porte. »

En moins de deux minutes, Luke était debout sous un jet d'eau fumante, ne faisant pas attention aux corps nus qui l'entouraient. Il n'avait pas pris de douche chaude depuis Drake Mountain. Ils avaient réussi à prendre quelques bains chauds à la ferme, mais c'était un plaisir rare et, tout comme la première fois à Drake Mountain après des semaines de dur voyage, cela semblait être la meilleure chose au monde.

Bowman est venu le chercher pour le petit-déjeuner alors qu'il fermait sa veste en cuir. Luke a vu l'autre homme regarder ses cheveux propres et duveteux et les a tapotés d'un air gêné. C'était l'inconvénient de se laver les cheveux. Il n'avait aucun doute sur le fait qu'ils se saliraient bientôt et deviendraient d'un rouge moins criard.

« Le colonel Randall a pensé que tu aimerais prendre un petit-déjeuner », a dit Bowman. « Il t’attend dans ses quartiers. »

« Ok merci, je suis affamé. » Il a suivi Bowman à travers la porte et jusqu'au niveau de Randall. « C’est un véritable paradis ici, Bowman. »

« Merci, ouais c'est plutôt pas mal. Tu es sûr que tu ne veux pas rester ? »

« Nan, j'ai besoin de... j'ai besoin de m'éloigner de tout le monde et de tout pour un moment, tu comprends ?  ».

« Bien sûr », a dit Bowman quand ils ont atteint les quartiers de Randall. Le bureau de Becky était inoccupé. Luke se sentait à la fois déçu et soulagé. Le soldat lui a tendu la main. « Bon, je vais partir en patrouille maintenant. Prends soin de toi, Luke.  »

« Toi aussi. »

Ils se sont secoué la main, et Luke a frappé à la porte.

« Entre. »

« Bonjour, Monsieur. »

« Bonjour, Luke. Tu as utilisé les douches, à ce que je vois ? » a dit Randall, en faisant un geste vague pour ses cheveux.

« Oui, Monsieur, maintenant en mode Ronald McDonald », a-t-il dit, et il a salué.

Randall a ri d'un air bourru et a fait signe aux assiettes sur son bureau.

« Assieds-toi et mange avant de poursuivre ta route. »

La bouche de Luke s’est mise à saliver à la vue des épaisses tartines grossièrement coupées, du beurre et du miel. Sans oublier le café instantané. Un petit déjeuner qu'il n'aurait pas reniflé avant, mais qui, en ce moment, ressemblait à un cadeau tombé du ciel.

Les yeux de Luke se sont presque révulsés lorsqu'il a pris la première bouchée du toast généreusement beurré et recouvert de miel. Cela faisait vraiment au moins six ans qu'il n'avait pas mangé de toast et de miel. 

« Nous élevons des abeilles », a dit Randall, anticipant la question. « Le meilleur que tu ais jamais goûté, pas vrai ? »

« Oh que oui put... désolé, oui tu as raison », a-t-il dit en se léchant les doigts sans se gêner. « Le meilleur de tous les temps. »

Il a avalé quatre tranches de pain grillé au miel avec deux tasses de café noir, puis s'est assis et s'est tenu le ventre.

« Je veux te remercier de m'avoir reçu. Je ne peux pas vraiment te remercier pour ta générosité, mais peut-être que si je reviens par ici, je pourrais m'arrêter et travailler un peu ? »

« Nous serions heureux de te recevoir fiston, mais rien ne t’y oblige. C'était juste agréable d'entendre que toi et ton groupe avez prospéré après Drake Mountain. »

Luke se sentait en confiance avec le Colonel et il l’appréciait. Alors que ses défenses avaient été en alerte hier quand il avait été ramassé par la patrouille, ayant vu comment les choses fonctionnaient ici à Concord, il savait qu'ils seraient de grands alliés pour le groupe d'Isaac.

« Merci encore de m'avoir prévenu pour Manchester. Je sais que tu étais prudent, et à juste titre, mais j'offrirai tout ce que je peux pour les aider à s'en sortir. Je suis sûr que nous pouvons être utiles l'un à l'autre à l'avenir. Maintenant, je ne sais pas pourquoi tu ne portes pas d'arme, mais au cas où tu penserais à demander, je ne peux pas t’en donner une. »

Luke a levé sa bonne main.

« Non, je comprends. Ça ne fait rien, je suis parti à la hâte et je n'ai pas vraiment pensé aux provisions. Mais j'ai l'intention d'éviter les problèmes, alors j'espère que je n'en aurai pas besoin. »

« Ok alors. »

Une heure plus tard, armé de sa hache et d'une carte fournie par le colonel et son sac remplacé par un sac à dos, Luke a retrouvé la rue principale et a tourné sur la route 202.
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Après huit kilomètres de marche, il s'est arrêté pour boire de l'eau et consulter sa carte dans un abribus qui avait bien résisté aux intempéries.

Il avait prévu de suivre la 393 qui rejoignait la 202 et de la suivre jusqu'à Rochester, près de la frontière du Maine. Il n'arriverait pas jusqu'à Rochester avant la tombée de la nuit et trouverait donc un endroit où s'allonger en chemin. Le matin, il se mettrait en route et essaierait d'atteindre une petite ville appelée Alfred avant le coucher du soleil.

***

Il estimait qu'il était environ 3 ou 4 heures de l'après-midi lorsqu'il s'est approché d'une bifurcation de la 202 vers une petite ville appelée Bow Lake Village.

Luke a fait une pause et a pris un verre d'eau. Le village de Bow Lake semblait presque trop invitant pour le laisser passer. 

« Et puis merde, c'est pas comme si j'avais un planning à respecter. »

Il a pris le virage et a commencé à marcher vers le nord. Il passerait la nuit à Bow Lake Village et prendrait ensuite simplement la route qui sort de la ville pour redescendre et rejoindre la 202. Un joli petit détour.

La route étroite qui menait au village, Ridge Road, était parsemée de maisons de chaque côté. Il imaginait qu'elle était autrefois considérée comme « bordée d'arbres », mais qu'elle était maintenant tellement envahie par la végétation qu'à certains endroits, la route avait presque disparu.

Plus il avançait vers le nord, plus les maisons s'espaçaient, permettant aux broussailles de se refermer sur la route et de la mettre entièrement à l'ombre. C'était un peu effrayant, comme la route dans Sleepy Hollow, et il a commencé à se demander s'il n'aurait pas dû éviter l'arrêt après tout.

***

Vingt-cinq minutes plus tard, dans les dernières lueurs du jour, il a atteint le village de Bow Lake. C'était calme et, dans le crépuscule déclinant rapidement, pas moins effrayant que la route d'accès l'avait été.

« Alors, que fait-on dans le village de Bow Lake ? » a demandé Luke, à haute voix. « On va voir le lac bien sûr ! »

Il est passé devant les bâtiments pittoresques et blanchis à la chaux du centre de la petite ville et s’est dirigé vers le lac. Luke imaginait qu'à cette époque de l'année, il devait être très beau en plein jour. Il est sorti sur une jetée en bois branlante. Il y avait de la brume sur le lac et la rive opposée était peinte de feuilles d'automne de couleur or et rouille.

« Magnifique ! Pas mal, le lac Bow. «

Il a retiré son sac à dos et s'est assis au bout de la jetée, prenant le dernier sandwich au bœuf et aux tomates que les gens de Randall lui avaient préparé et a commencé à le mâcher joyeusement.

Brooke aurait adoré cet endroit.

C'était la première fois qu'il était capable de penser à elle sans être submergé par le chagrin. Après avoir fait descendre son sandwich avec quelques gorgées d'eau de la gourde de l'armée (un autre cadeau de Concord), il est retourné sur la colline, se sentant presque heureux.

« Il est temps de trouver un logement pour la nuit. »

La nuit était presque tombée, et s'il avait oublié le côté sinistre du petit village lorsqu'il mangeait son sandwich au bord du lac, il l’a vite retrouvé. Les fenêtres vides et sombres et le vent sifflant dans les aiguilles de pin le mettaient sur les nerfs. Il a décidé de s'arrêter et de rester dans la première maison qu'il a rencontrée.

Il a tourné à gauche de la route principale et a ensuite pris la 3e rue. Elle était parallèle à Main Street. Sur le côté droit de la 3ème rue, il y avait une rangée de maisons. Il a vérifié la première. C'était une maison à deux étages en bois blanc avec une peinture écaillée. Un portail en fer forgé était accroché de travers à la clôture basse qui longeait l'avant du terrain. Des rideaux mités pendaient aux fenêtres.

Il pensait que n'importe qui pouvait l'observer depuis les fenêtres sombres. Il a frissonné et est passé devant. La maison suivante semblait tout aussi hantée, mais la troisième semblait moins effrayante.

Il a poussé le portail récalcitrant et a grimacé en entendant le cri terrible des charnières rouillées.

Eh bien, s'il y a quelqu'un ici et qu'il ne savait pas que j'étais en ville, il le sait maintenant.

Il avait à peine posé un pied sur le chemin qu'il a entendu les doux pleurs d'un enfant derrière lui. Surpris, il s'est retourné et a regardé les bâtiments de l'autre côté de la route. C'étaient les arrières des magasins qu'il venait de dépasser sur la route principale. Il ne pouvait voir personne, mais les pleurs de l'enfant étaient indéniables.

« Qui est là ? », a-t-il appelé. 

Il n'y a pas eu de réponse, mais les doux pleurs ont continué. L'inquiétude a chassé le sentiment de peur qu’il ressentait, et Luke a retraversé le portail et s'est engagé sur la route, s’arrêtant au milieu pour tendre l’oreille.

Le cri était plus fort maintenant, et il savait qu'il provenait d'une petite ruelle qui menait entre les deux bâtiments juste en face de lui. Il a pris une profonde inspiration, s’est redressé et a traversé la route, espérant paraître plus confiant qu'il ne l'était en s’est dirigént vers la ruelle sombre.

A la faible lumière du quartier de lune, il pouvait voir à quelques mètres devant lui. La ruelle ressemblait à toutes les ruelles que l'on peut voir derrière une rue principale. Il y avait des ordures éparpillées, une vieille chaise et une grande benne à ordures. C'est de là que provenaient les pleurs.

Derrière la benne à ordures.

« Bonjour ? » a lancé Luke.

Les pleurs ont fait une courte pause puis ont continué. Luke a regardé la rue de haut en bas avant de faire quelques pas dans la ruelle.

« Hé, petit, tu vas bien ? Pourquoi ne sors-tu pas là où je peux te voir ? »

Les doux pleurs ont continué. Luke a secoué la tête. Il a commencé à marcher vers la benne à ordures.

Ce n'est que lorsqu'il a entendu un grognement derrière lui qu'il a réalisé qu'il n'était pas seul avec le gamin qui pleurait. Sa tête a explosé dans une agonie lumineuse. Luke s'est retourné, mais son monde a basculé, ses jambes sont devenues fébriles. Dans sa descente de l'ascenseur express vers l'inconscience, il a aperçu brièvement des cheveux négligés, des visages sales et des yeux sauvages.




Deuxième partie : La viande de chien
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Les yeux de Luke se sont ouverts. Il n'a pas bougé. La partie arrière de son crâne bouillonnait d'agonie.

Il était sur le dos, le soleil haut dans le ciel, sa hache reposant inconfortablement sous son épaule droite... son champ de vision était encadré par les bâtiments de chaque côté de la ruelle dans laquelle il était entré la nuit précédente.

Embusqué.

Ces salauds lui avaient tendu une embuscade en utilisant une vieille ruse et il était tombé dans le panneau. Il était temps de faire le point. Il a bougé ses pieds puis sa main. Il ne semblait pas avoir de blessures à part un crâne fendu. Il a balayé la ruelle du regard, ne sachant pas encore s'il pouvait bouger sa tête sans que son contenu ne se répande sur le sol.

Il était seul.

Il est temps de bouger, mon vieux.

Il s'est appuyé sur ses coudes et a poussé vers le haut.

Luke n'était pas sûr de ce qui l'horrifiait le plus, l'agonie qui lui traversait la tête ou le son de ses cheveux - collés au pavé craquelé par le sang encroûté - qui se détachaient.

Il s’est assis jusqu'à ce que le rugissement de la douleur dans sa tête se réduise à une douleur sourde, puis s’est relevé lentement. Le monde a basculé et pendant une seconde, il a cru qu'il allait retomber sur ses fesses. Mais cela ne s’est pas produit.

Il a levé sa main à l'arrière de sa tête et a inspecté les dégâts. Heureusement, ce n'était pas aussi grave que ça en avait l'air. Ses doigts délicats ont trouvé une sacrée bosse couronnée d'une fente dans la peau sous ses cheveux raides. La blessure mesurait environ quatre centimètres de long, mais elle s'était recouverte d'une croûte, les coagulants de son sang faisant leur travail.

Se tournant avec précaution, il a fait l'inventaire de la scène du crime. Son sac à dos avait disparu, il était clairement la cible des bâtards aux yeux sauvages. Il n'y avait aucun signe des embuscadeurs.

Endolori mais heureux de respirer encore, il n’arrivait même pas à être en colère. Il était inutile d'essayer de trouver le sac à dos, il y avait un millier d'endroits où les petits bâtards pouvaient se cacher, et il ne voulait pas risquer de chercher des provisions de rechange et risquer une autre embuscade.

La seule chose à faire était de reprendre la route. En quittant la ruelle, il a trouvé la carte de son sac à dos coincée sous la vieille clôture, un coin battant dans la brise légère comme pour attirer son attention.

Il l'a époussetée, la repliée et la glissée dans sa veste.

Prenant le parti de la prudence, il a sorti sa hache et l’a tenue comme une arme de dissuasion alors qu'il quittait le village de Bow Lake. Cette fois, il a emprunté la 202A, une route plus large et beaucoup plus agréable à parcourir que celle qui l'avait conduit au village. Elle le conduirait vers le sud-est et rejoindrait sa grande sœur, la 202.

La journée était chaude. À part les mouches qui l'ennuyaient, il n'a pas eu d'autres problèmes en continuant son voyage et a rangé sa hache après un demi-kilomètre.

Après une heure de marche, il a atteint la 202 et, ignorant les bruits de protestation provenant de son estomac, a sorti la carte. Dans un peu plus d'un kilomètre, il allait passer devant le North River Pond, un grand lac d'eau douce. Ce serait son premier arrêt. Il comptait boire beaucoup d'eau et laver les croûtes de sang de sa tête encore douloureuse.

L'étang de North River était également pittoresque, la partie du rivage à laquelle il a accédé était envahie d'herbes longues et luxuriantes. Il a enlevé sa veste et s’est dirigé vers l'eau, lavant avec précaution ses cheveux et sa blessure avant de se déplacer vers un nouvel endroit et de boire l'eau fraîche avec plaisir.

En sortant, il a trouvé une vieille bouteille de soda en plastique flottant sur le rivage. Il l'a lavée du mieux qu'il a pu avant de la remplir d'eau du lac. Avec un peu de chance, cela lui permettrait de rester hydraté pendant une journée.

Il a remis sa veste et, se sentant revigoré, a enquêté sur deux maisons au bord du lac pour trouver de la nourriture. Leurs garde-manger étaient vides. Les équipes du colonel connaissait manifestement cet endroit. Il s’est résigné au fait qu'il ne trouverait probablement pas de nourriture nulle part sur la 202 et qu'il devrait se frayer un chemin hors du lac pour avoir de la chance.

Le crépuscule est arrivé deux heures après son arrêt au lac et il a décidé, en passant par une petite ville, d'y camper pour la nuit. « Ville » était un mot trop généreux. C'était plutôt un groupe de maisons qui semblaient avoir poussé comme des champignons à côté d'une station-service/magasin général.

Luke n'a pas pris la peine de vérifier le magasin. Ses fenêtres étaient brisées et sa porte était en lambeaux sur le trottoir. A travers les fenêtres, il était facile de voir que les étagères étaient vides. Il n'avait pas beaucoup d'espoir non plus pour les maisons qui longeaient la rue latérale, mais il a décidé d'en vérifier trois pour trouver de la nourriture. S'il n'avait pas de chance, il se coucherait pour la nuit dans la troisième.

Les deux premières étaient vides, et il a failli ne pas s'occuper de la suivante. Bon sang, il était content d'avoir fait cet effort. La porte d'entrée était déjà ouverte, déverrouillée par les anciens voleurs, et il n'a pas perdu de temps pour se diriger directement vers la cuisine.

Là, dans la lumière déclinante, assis sur la petite table de cuisine en formica comme si elle avait été laissée par un ami attentionné, se trouvait un pistolet et deux chargeurs de munitions.

Luke s'est figé.

« Qu'est-ce que... ? » a-t-il murmuré en penchant la tête pour écouter la maison vide, incapable de croire que quelqu'un ait laissé accidentellement derrière lui un objet aussi précieux.

Il n'a pas entendu un bruit dans la maison abandonnée et a tranquillement traversé jusqu'à la table et a pris l'arme. C'était un Glock 17. Il l'a pesé dans sa main et a su par son poids qu'il avait déjà un chargeur plein. Gérer une arme à feu d'une seule main était une corvée, mais il y est parvenu sans broncher. Il a posé l'arme sur la table et, avec son avant-bras gauche, l’a calée contre la table et a tiré la glissière avec sa main valide. Il y avait une balle dans la chambre.

Bien.

Le premier travail était de s'assurer que le propriétaire de l'arme n'était pas dans la maison.

Ça n'a pris que quelques minutes. Avec l'arme nouvellement découverte en main, il a fouillé la maison rapidement et silencieusement. Elle était vide, à l'exception des restes momifiés des anciens propriétaires dans la chambre principale. Les cadavres des morts ne le dérangeaient plus ; il n'a pas mis longtemps à comprendre que les corps vivants étaient le plus grand danger de cette nouvelle Amérique. L'autre chambre était vide et il n'y avait aucun signe évident que quelqu'un y avait été récemment.

« Qui va à la chasse perd sa place », a-t-il dit joyeusement en retournant dans la cuisine, ne baissant pas son arme avant d'être sûr que cette pièce était également vide.

Il a remis le Glock sur la table et s’est dirigé vers le garde-manger, s'attendant pleinement à voir des étagères vides. Et elles l'étaient, à l'exception d'une seule boîte de tomates entières sans sel. Il n'était pas un fan de tomates (les précédents voleurs non plus apparemment). Mais ce soir, aussi affamé qu'il soit, c'est comme si les nuages s'étaient écartés, faisant briller un rayon de lumière sur une délicatesse céleste.

En plus, il y avait un anneau de traction.

Bonus !

Luke a avalé les tomates à même la boîte, les buvant comme un homme assoiffé qui boit de l'eau, s’arrêtant seulement pour mâcher les gros morceaux quand ils menaçaient de l'étouffer. Il a fait passer le tout avec une gorgée de la bouteille d'eau de l'étang.

Alors que le crépuscule se transformait en nuit, et avec un ventre à moitié plein, Luke a traversé la maison jusqu'à la chambre sans cadavre et a grimpé péniblement sur le lit simple, avec ses bottes, en prenant soin de ne pas cogner sa tête sur la tête de lit en bois orné.

Il a dormi profondément.
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Luke est parti le lendemain matin à l'aube. Il n'a pas mangé pendant la majeure partie de la journée, et en milieu d'après-midi, affamé à nouveau, il a réussi à tirer sur un lapin maigrelet qu'il a repéré dans les hautes herbes près de la route. Il l'a emmené dans la cour d'une maison, l'a dépecé et l'a fait cuire sur un feu ouvert. Il avait allumé le feu avec la lentille d'une loupe. Il avait gardé cette satanée chose dans sa poche depuis qu'ils avaient quitté la ferme et était heureux de pouvoir enfin l'utiliser.

Au départ, il s'était inquiété de la fumée et d'attirer une attention non désirée. Mais la faim l'a emporté sur cette prudence et, en fin de compte, ce n'est pas l'attention des personnes à deux pattes dont il devait s'inquiéter.

Il les a repérés pendant qu'il mangeait. Ils se sont faufilés à environ quatre cents mètres derrière lui, sans vouloir s'approcher davantage, malgré la délicieuse odeur de lapin cuit qui flottait dans l'air. Il ne leur a pas prêté attention, sauf pour leur jeter un coup d'œil de temps en temps pendant qu'il mangeait. Ils sont restés là où ils étaient, apparemment trop peureux pour s'approcher davantage.

Après avoir mangé à sa faim, Luke a retiré les dernières lanières de viande et les a rangées dans un vieux sac d'épicerie en plastique qu'il avait ramassé sur la route le matin même.

« Dieu merci pour les plastiques non dégradables, hein les insectes ? »

Il a laissé la carcasse de lapin ravagée sur l'herbe pour les chiens, puis il est parti. Il a jeté un coup d'œil par-dessus son épaule pour les regarder de temps en temps. Les chiens se sont déplacés prudemment jusqu'à ce qu'il soit clair que la carcasse était plus proche d'eux que de lui, puis ils se sont jetés sur la proie. Il les a regardés se battre pour elle pendant un moment, puis a pris un virage pour se mettre hors de vue. Avec un peu de chance, cela les occuperait pendant un moment.

Au crépuscule, il a trouvé une autre maison vide pour y passer la nuit. Il n'y avait rien d'excitant dans celle-ci mais il y avait un lit. Il a mangé quelques morceaux de lapin et s'est endormi en pensant à Brooke. Penser à elle lui faisait mal au cœur, mais cela le réconfortait également.

***

Il a mangé le reste du lapin le lendemain matin, sachant qu'il ne serait plus bon pour longtemps, puis a repris la route. Il n'a vu la meute nulle part. Quelques heures plus tard, il a contourné Rochester par la 202 et a traversé la frontière du Maine.

C'est alors qu'il a découvert que les chiens le suivaient toujours. Ils étaient encore loin derrière, mais c'était définitivement la même meute. Encore une fois, il les a chassés de son esprit. Il s'inquiéterait pour eux quand ou, si ils se rapprochaient.

Même dans le Maine, toutes les maisons ou magasins le long de la route 202 (cette section appelée l'autoroute Carl Brogg), étaient déjà dépouillés, mais il a réussi à remplir sa bouteille d'eau avec de l'eau de pluie dans une vieille auge. Vers le crépuscule, il a essayé quelques autres maisons pour trouver de la nourriture, mais sans succès. Il en a choisi une pour y passer la nuit et n’a pas repéré les chiens lorsqu'il a fermé la porte.

Mais il n'a pas été si rapide à supposer qu'il les avait perdus comme la veille.  

***

Le lendemain matin, un Luke affamé n'a pris que de l'eau pour son petit-déjeuner et est reparti. Presque immédiatement, les chiens l’ont suivi à nouveau à environ 400 mètres de là. Il était plus fasciné qu'alarmé de réaliser qu'ils le traquaient.

Contrairement aux meutes qu'il avait vues auparavant, en particulier celle qui avait attaqué leur groupe alors qu'ils se rendaient au Mont Drake, celles-ci n'avaient pas l'air affamées. Ils avaient l'air méthodiques et concentrés sur leur proie et il en était venu à la conclusion indubitable qu'il était leur proie. Se sentant un peu mal à l'aise, mais pas effrayé, il a accéléré son rythme.

Une heure plus tard, Luke est arrivé à une intersection ; le virage à gauche était une route qui semblait beaucoup plus récente que la 202 et le panneau au coin disait :

Tourner à gauche pour le lotissement Willatan Green.

Disponibilités

Venez rejoindre la petite communauté la plus heureuse du Maine

La route descendait la colline en pente douce vers des champs verts, puis se frayait un chemin à travers un bosquet d'arbres au loin. Au-delà, il pouvait voir le soleil de fin d'après-midi briller sur les toits en tuiles d'un lotissement moderne.

Il s’est retourné et a regardé dans la direction où il était venu. Ils ont ralenti dès qu'il a tourné, mais les chiens étaient plus proches maintenant et il savait qu'avant longtemps il aurait affaire à eux. Il a commencé à descendre la colline et à se diriger vers la petite communauté la plus heureuse du Maine.

La meute l'a suivi au pas de course.




12

Le jeune garçon a sifflé vivement deux fois sans retirer les jumelles de ses yeux alors qu'il regardait l'étranger se tourner vers Willatan Green. Il a entendu des cris derrière lui et a su que l'alarme était transmise.

En moins d'une minute, une femme aux cheveux noirs tirés en arrière en queue de cheval est montée dans le belvédère avec lui.

« Qu'est-ce qu'on a, Sam ? »

« Un grand type. Il a une meute de chiens qui le suit. Il devrait bientôt sortir des arbres. »

« Combien de chiens ? »

« Six. S'ils ne l'attrapent pas dans les arbres, on devrait pouvoir les voir bientôt. »

« Six ? C'est assez pour les Frères et pour en garder deux pour nous si on les a tous. Dieu sait que nous en avons besoin. Il est armé ? »

« Il a une hache sur son dos. »

« Des armes ? »

« Je ne pense pas. Mais il a une main crochue. »

« Une quoi ? »

« Tu sais, » a-t-il dit en levant sa main avec son index recourbé. « Un crochet. Comme le pirate dans le livre d'images. »

Elle n'était pas intéressée.

« Ok. Donne-moi les jumelles et va chercher Tommy et Jacob. Dis-leur d'apporter le fusil et leurs arcs et dis aux autres mères qu'il pourrait y avoir des problèmes et de verrouiller les portes jusqu'à ce que je donne le feu vert. »

« Oui, maman. »

La femme a regardé son garçon de sept ans partir, puis elle a appuyé ses coudes sur le haut du mur et a posé les jumelles contre ses yeux. Elle les a focalisées sur la route, là où elle émergeait des arbres.

La vigie qu'ils avaient construite de leur côté du mur était bien cachée dans l'ombre, sous les feuilles du chêne qui poussait de l'autre côté. À l'origine, il était destiné à les avertir de la visite des Frères, mais dans des occasions comme celle-ci, c'était un système d'alerte très pratique pour les autres visiteurs. Surtout que les Frères ne leur permettaient pas d'avoir une porte.

Le grand type a émergé des arbres à une vitesse lente et elle l'a bien regardé. Grand et bien bâti, il avait un beau visage, mais avec de la crasse qui le recouvrait. Il avait l'air d'être sur la route depuis longtemps. Fait intéressant, il ne semblait pas préoccupé par ses poursuivants. Il savait sans doute qu'ils étaient là, mais ses longues enjambées lui faisaient parcourir la distance entre les arbres et Willatan Green à un rythme régulier plutôt que paniqué.

« Il est fou », a-t-elle dit en baissant les jumelles.

Il était assez proche pour pouvoir le regarder sans jumelles maintenant. Il se dirigeait droit vers l'entrée non protégée de leur village. 

Tommy, son frère de 15 ans, et son ami Jacob sont arrivés en courant. Elle s'est retournée sur son perchoir et a tendu la main.

« Ne montez pas. Passez-moi le fusil et allez vite à la porte. Restez hors de vue avec vos arcs tirés, il y a un étranger qui arrive et quand il mettra un pied dans l'entrée, je veux que vous le réduisiez en bouillie. »

Tommy a laissé tomber l'arme.

« Une fois que vous l'avez abattu, laissez-le reposer là où il tombe et remontez vos arcs très vite ; il y a des chiens qui le poursuivent, avec un peu de chance nous en attraperons quelques-uns. Allez ! »

« Oui madame ! » a dit Jacob, et ils se sont retournés pour courir.

Elle avait confiance dans le fait que les garçons feraient leur travail ; le fusil de chasse était juste en cas d'urgence. C'était leur seule arme. Le seul que les Frères leur avaient permis de garder. Ils ne savaient pas pour les arcs ou ils auraient été confisqués aussi.

Elle s’est retournée pour regarder l'étranger arriver et a vu les chiens sortir des arbres derrière lui. Il était proche maintenant. Elle s'est penchée sur le mur dans l'attente. Puis il s’est arrêté, a levé les yeux vers le panneau et s’est gratté le menton avec son crochet en regardant par l'ouverture vers la ville.

« Viens », a-t-elle insisté.

Il ne l'a pas fait. En fait, il s'est retourné pour regarder les chiens. C'est à ce moment-là qu'il a mis la main sous sa veste à l'arrière et a sorti un pistolet de sa ceinture.

Merde !

Elle était sur le point de se retourner et de courir vers les garçons quand l'étranger a jeté un coup d'œil à l'entrée. Elle a retenu son souffle. Comme s'il avait pris une décision, il a remis l'arme à sa ceinture, s'est retourné brusquement et a commencé à marcher vers les chiens.

Diana s'est retournée et a jeté le fusil dans l'herbe, sautant de la plate-forme et le ramassant en courant vers l'entrée. Les garçons ont regardé autour d'eux avec surprise alors qu'elle fonçait vers eux.

« Vite, il va les affronter. Il a une arme dans sa ceinture. Attrape les chiens d'abord et tire sur lui s'il l'attrape. »

Elle a franchi le portail comme si le diable était sur ses talons et ils l'ont suivie.

Le combat était déjà engagé lorsqu'ils ont franchi la porte en courant. Deux chiens saignaient et se tordaient sur le sol et alors qu'ils se précipitaient, l'étranger a été frappé de plein fouet, s'écrasant sur l'asphalte alors qu'ils filaient vers lui. En un éclair, les trois autres chiens étaient sur lui et il a disparu sous la masse frémissante et agitée.

« Tirez sur eux, pendant qu'ils sont occupés ! Vite ! »

Les deux garçons ont glissé jusqu'à l'arrêt et ont encoché leurs flèches à nouveau.

« Je vais prendre le gros », a dit Tommy en fermant un œil et en tirant la ficelle. « Tu prends n'importe lequel des autres. «

Le chef de la meute a levé les yeux, le museau rouge de sang, une fraction de seconde avant que la flèche de Tommy ne le touche au niveau du flanc. Il a glapi puis est tombé au sol. Le deuxième tir n'était pas aussi net, touchant un autre chien dans les hanches près de sa colonne vertébrale. Son glapissement ressemblait plus à un cri et il a essayé de fuir, ses pattes arrière traînant derrière lui.

Une autre flèche l'a touché à l'œil, mettant fin à sa souffrance.

« Je l'ai fini pour toi », a crié Jacob.

Tommy a grogné. Il avait déjà encoché une autre flèche et l'avait décochée avant que Jacob ne puisse arriver avant lui au troisième chien. Celui-ci était trop occupé à s'inquiéter de la jambe du grand pour remarquer le danger qu'il courait. La flèche l'a touché au cou et il s'est effondré, la mâchoire fixée sur la jambe de son ancien repas.

Le dernier chien a semblé sentir le danger et est parti la queue entre les jambes, pour tomber une seconde plus tard lorsque la flèche de Jacob lui a arraché la patte arrière gauche. Diana était sur lui en un instant, économisant de précieuses chevrotines en frappant le chien blessé à la tête. Elle a sorti un couteau de la poche de son jean et l'a achevé.

Tommy et Jacob se sont tapés dans la main.

« Deux chacun », a dit Jacob.

« Pas moyen, mec, Diana a tué le tien ! Je gagne deux à un ! »

« Non ! Je l'ai eu... »

« Ça suffit ! », a hurlé Diana en chargeant son fusil et en se dirigeant vers l'homme inconscient.

Elle a baissé les yeux et a pointé le fusil sur son visage. Il était froid, mais à part la bosse qui saignait sur sa tête et une blessure superficielle au cou causée par le chien de tête, son pantalon et sa veste en cuir semblaient l'avoir protégée du pire de l'attaque.

Tommy s'est approché avec la flèche qu'il avait tirée du chien de tête.

« On les a tous eu sœurette. Avec un peu d'aide de sa part », a dit Tommy en donnant un coup de pied dans la hanche de l'homme. Il a encoché la flèche tachée de sang et l'a pointée sur la poitrine de l'étranger. « Tu veux que je le finisse ? «

Diana savait que ce serait le plus facile. Il semblait dernièrement qu'il n'y avait plus d'hommes bons dans le monde. Meurtriers et violeurs, tous autant qu'ils sont. Il vaut mieux en finir proprement. Quand même. Il y avait quelque chose dans sa façon de se comporter. Quelque chose dans la façon dont il n'a pas eu peur de retourner affronter les chiens sans son arme. Et, avait-il senti leur piège ?

« Non », a-t-elle dit en posant sa main sur l'avant-bras de son frère et en abaissant doucement son objectif vers le sol. « Nous allons le ramener. »

« Quoi ? Pourquoi ferions-nous ça ? » a demandé Tommy, les yeux écarquillés.

Elle n'avait pas vraiment de bonne raison.

« Juste une impression. » Elle s'est retournée vers l'entrée. Comme elle s'en doutait, elle avait un public. Elle a porté ses mains à sa bouche. « Apportez le chariot ! Il y a de la viande ce soir ! »

Les observateurs ont applaudi. Elle s'est retournée et s'est mise à genoux, retirant l'arme de la ceinture de l'inconnu.
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Brooke cuisinait sur le fourneau quand il est entré dans la cuisine de la ferme. Peu importe ce que c'était, ça sentait bon. Vraiment bon. Il le lui a dit.

« Qu'est-ce qu'on prend, bébé ? »

Elle ne s'est pas retournée. Elle n'a pas répondu.

« Brooke ? »

Elle doit être occupée, a-t-il pensé. Il s'est approché d'elle. Mais quelque chose n'allait pas. Peu importe le nombre de pas qu'il faisait, il ne semblait pas pouvoir s'approcher davantage. C'était comme s'il était sur un trottoir roulant dans le mauvais sens.

Il a essayé de s'incliner pour voir son visage, mais il avait beau fournir des efforts, il ne voyait que l'arrière de sa tête. Peut-être qu'elle ne pouvait pas l'entendre. Ce n'était pas étonnant, les rires et les conversations bruyantes étaient très ennuyeux. Et pourquoi il faisait si chaud ?!

« Brooke ! »

Son propre cri l’a réveillé et les rires et conversations ont cessé brusquement. Il a regardé autour de lui. Il faisait nuit. Il était entouré d'un groupe de visages inconnus éclairés par la lueur d'un grand feu à quelques mètres de là où il était assis.

Il était dans une sorte de chaise. Elle était basse par rapport au sol, comme une chaise longue ou quelque chose de similaire. Un garçon d'environ 15 ans et une femme qui semblait un peu plus âgée que Luke lui-même se sont levés et se sont approchés. Les lèvres du garçon brillaient de la graisse d'un repas récemment consommé. La femme se curait les dents.

Étourdi par sa deuxième commotion cérébrale en une semaine, il avait l'impression de rêver encore. Il a essayé de s'asseoir. Mais il n'y arrive pas. Il était attaché, et le côté de sa tête pulsait rageusement au rythme des battements de son cœur.

« Pas la peine de te débattre, Monsieur. Tu es bien attaché », a dit la femme. Elle avait des cheveux bruns en bataille, tirés en arrière sur son visage dans une queue de cheval lâche. Son visage était agréable à regarder sans être beau. La forme de sa bouche était dure et déterminée.

Il a détendu sa tête douloureuse et ses souvenirs les plus récents lui sont revenus en mémoire.

Les chiens...

« Tu m'as sauvé ? » a-t-il demandé, mais tout ce qui en est sorti était un croassement inintelligible.

Le garçon a ri.

« C'est un attardé, Di. »

Elle lui a donné une tape sur la tête.

« Donne de l'eau à cet homme, espèce d'idiot. »

Le garçon s’est renfrogné mais a fait ce qu'on lui demandait, disparaissant derrière Luke et revenant une seconde plus tard avec une louche d'eau.

Luke l'a englouti.

« Merci. »

« Tu as faim ? » a demandé Diana.

Luke a regardé derrière la femme et a vu de la viande à la broche sur le feu derrière elle. L'arôme a chatouillé ses narines et sa bouche s’est remplie de salive. Il a hoché la tête, ne se sentant pas capable de parler sans baver.

« Cathy, peux-tu couper de la viande pour notre invité ? »

Il a vu une fille qui semblait avoir deux ans de moins que Diana. Elle lui a souri timidement.

« Bien sûr que oui. »

Pendant qu'elle travaillait à la broche, il en a profité pour regarder autour de lui. Le feu avait été construit au milieu d'une rue de banlieue. Des maisons soignées, certaines avec des bougies aux fenêtres, bordaient les deux côtés de la route. A part les pelouses non entretenues et les vêtements usés que portaient les gens autour de lui, cela aurait pu être une fête de rue pour le 4 juillet.

La fille s'est approchée en tenant une assiette en aluminium usée, remplie de tranches de viande fumantes.

« Tu veux que je lui donne à manger, Di ? »

« Non Cathy, donne-la moi. Je vais m'en occuper. »

La fille avait l'air déçue mais lui a souri à nouveau.

« Ne mords pas mes fichus doigts », a prévenu Diana, en prenant une tranche et en la tenant au-dessus de sa bouche. 

Luke avait assez faim pour l'avaler en entier mais il l'a pris entre ses dents et s'est forcé à le mâcher complètement, pour pouvoir savourer le morceau chaud et salé.

Pendant qu'elle le nourrissait à la main, Luke regardait le groupe de personnes autour de lui. La plupart d'entre eux étaient retournés manger, bien que les regards étaient tournés vers lui. Luke a remarqué une chose. Il n'y avait pas d'hommes adultes, même s'il avait vu au moins quatre femmes d'une vingtaine d'années. Le garçon qui l'avait traité d'attardé semblait être le plus âgé de la gent masculine.

Son ventre était bien rempli quand elle a terminé. D'une certaine manière, même sa tête douloureuse allait mieux.

« Tu en veux plus ? »

Il a secoué la tête. Il aurait pu facilement manger plus, mais il savait qu'il serait probablement malade plus tard s'il mangeait trop après près de trois jours de quasi-jeûne.

« Juste un peu plus d'eau si vous en avez assez. »

Le garçon lui a apporté une autre louche d'eau, puis est retourné au feu.

« Je suis Diana », a dit la femme, après avoir ramené l'assiette vide vers le feu.

« Je suis Luke », a-t-il dit. « Merci pour la viande. »

« De rien », a-t-elle dit, avec un bref sourire. « Merci de nous l'avoir apporté. »

Luke a soudainement réalisé ce qu'il venait de manger.

Diana a ri en voyant l'expression de son visage.

« Ils t'ont bien mâchouillé avant qu'on les tue », a-t-elle dit en regardant le bas de ses jambes.

Il a suivi son regard. Ses cuirs étaient bien déchirés, et il y avait un bandage propre autour de sa jambe gauche. Il ne l'avait pas senti avant qu'elle ne le lui fasse remarquer, mais maintenant qu'il en était conscient, sa jambe a commencé à le piquer. C'est drôle comment le corps fonctionne. 

« Je suppose que je dois te remercier deux fois. »

« C'est bon. On a nettoyé et désinfecté les morsures, mais s'ils avaient la rage, ça ne servira probablement à rien. On va devoir te tirer dessus. »

Luke a rigolé. Elle n'a pas ri. Parce qu'elle ne plaisantait pas.

« D'où viens-tu ? », a-t-elle demandé.

« Rhode Island, à l'origine. » Luke lui a ensuite donné une version abrégée de son histoire et lui a dit où il s’était dirigé.

« Portland ? » a-t-elle demandé, en plissant les yeux.

Les discussions autour du feu se sont tues et tous les regards étaient à nouveau tournés vers eux.

« Ouais, pourquoi ? »

« C’est la question que je me pose oui. Pourquoi ? Pourquoi Portland ? »

Luke a soudainement senti qu'il était sur un terrain dangereux, mais il ne savait pas pourquoi.

Il a haussé les épaules. Dans ce cas, il a décidé que l'honnêteté était la meilleure politique.

« J'y suis allé quand j'étais enfant. C'était les meilleures vacances que j'ai jamais eues. Je suppose que je voulais juste revoir l'océan. »

Elle semblait se détendre.

« Je vois. »

« Y a-t-il un problème avec Portland ? »

« Je ne sais pas », a-t-elle dit, et son visage lui a dit que le sujet était clos.

Il n'a pas insisté.

« Je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer qu'il n'y a pas d'hommes. »

« Non. »

« Pourquoi ? »

« Tous morts. »

« Je suis désolé... que s'est-il passé ? »

« Tu poses beaucoup de questions, jeune homme. »

« Désolé, je suis juste curieux. Dis-moi de la fermer si je t'embête trop. »

Elle l’a regardé un moment, comme si elle essayait de lire dans ses pensées.

« Donc, tu ne sais pas ce qu'il y a à Portland ? »

Il l'a regardée d'un air absent.

« Les vieux magasins, le bord de mer... »

« Pas quoi, je veux dire... qui. »

Il a secoué la tête. Diana s’est mordu la lèvre comme si elle pesait le pour et le contre. Elle a regardé celle qui s'appellait Cathy qui a fait un rapide signe de tête.

« As-tu entendu parler de la Fraternité ? »

« Non, j'aurais dû ? »

« Pas sûr, mais tu ne penserais sûrement pas à aller à Portland si c'était le cas. »

« Qui sont-ils ? »

Elle a craché sur le sol.

« C'est à cause d'eux qu'il n'y a pas d'hommes de plus de 15 ans ici. Quand les garçons atteignent seize ans, ils viennent et les emmènent à Dieu. »

« Quoi ? »

« Ils les emmènent à Dieu. C'est une façon élégante de dire qu'ils les enrôlent dans leur armée. »

Luke a pensé à ça.

« Je suppose que vous n'avez pas le choix ? »

« Non. Il y a un cimetière juste derrière cette maison là-bas, marqué des croix de ceux qui ont dit non. »

« Vous les avez combattus ? »

Elle a hoché la tête.

« Quand ? »

« La première fois ? » Elle l'a regardé férocement. « Il y a deux ans. Ils avaient l'air sympathiques et respectueux de Dieu, portant leur croix et leur bâton comme des moines. »

« Que s'est-il passé ? », a-t-il demandé, en remarquant que tout le monde s'était mis à écouter, certains se rapprochant pour mieux entendre.

« On les a laissés entrer. Nous avions des portes. Ils ne semblaient pas avoir de problèmes et nous avions beaucoup d'armes. Nous étions des voisins. Stephen disait toujours, » sa voix s'est enroulée. « Nous ne pouvons pas perdre notre humanité. Il a été le premier qu'ils ont tué. »

Cathy est allée vers elle et a posé sa main sur l'épaule de Diana.

« Ils sont entrés et ont mangé avec nous », a raconté Cathy. « Puis frère Mike, le chef, nous a dit qu'il voulait que les hommes viennent servir Dieu ».

« Stephen a dit, merci pour l'offre mais nous servons Dieu à notre manière. Et nous l'avons fait, nous le faisons toujours. Le centre communautaire est notre église. »

Luke avait l'impression d'avoir une affaire inachevée avec le Seigneur.

« C'est génial. J'aimerais y prier un jour, si possible. »

Il ne mentait pas, l'émotion brute de Diana avait déclenché ses propres pensées sur Brooke. Prier était la seule chose qu'il n'avait pas fait depuis qu'il l'avait perdue. Il était temps.

« Bref, » a continué Cathy. « Frère Mike a dit, ce n'est pas une offre, et c'est là que les choses ont dégénéré, très vite. »

Diana a repris le dessus, le regard lointain.

« Pour faire court, les choses se sont un peu envenimées et nous les avons mis dehors. Je me souviens que Frère Mike a dit : « Tu ne veux pas faire ça mon fils », et que Stephen a craché sur le sol à ses pieds alors que nous leur fermions la porte. Stephen a dit : « Je ne suis pas ton fils. Ne t'approche pas. »

« Ils sont revenus le jour suivant. Ils ont conduit leur stupide camion avec ses croix dorées tout droit vers la porte. Ils sont sortis en masse de ce camion. Au moins vingt d'entre eux et certains avaient des armes. On a réussi à en tuer quelques-uns, mais ils étaient trop nombreux. «

Cathy a repris l'histoire.

« Ils ont tiré sur tous les hommes et deux des femmes avant que le reste d'entre nous ne se rende. Nous devions le faire, ou ils nous auraient tous tués. »

« Bien sûr. Tu as fait ce que tu devais faire. »

Cathy a baissé les yeux vers Diana qui pleurait à nouveau. Diana a hoché la tête.

« Un par un, ils ont exécuté ceux qui avaient été blessés mais pas tués, puis Frère Mike a traîné Stephen au milieu de la rue principale, pour que tout le monde puisse voir.

Il a dit : « Que cela vous serve de leçon. Dieu punit ceux qui fuient leurs responsabilités et nous sommes la main de Dieu dans ce monde. Puis ils lui ont tiré une balle dans la tête. »

Le silence s'est installé dans le groupe, l'horreur de ce qui s'était passé deux ans auparavant étant encore fraîche sur leurs visages. 

« Donc, ils ne sont pas revenus ? »

« Bien sûr, ils sont revenus », a craché Diana. « Ils sont comme le cancer, on ne peut pas s'en débarrasser. Ils reviennent à chaque pleine lune, et on leur donne une 'contribution'. »

« Une contribution ? »

« C'est comme ça qu'ils l'appellent. De la nourriture et des trucs qu'on a fait pousser ou qu'on a récupérés et dont on pense qu'ils pourraient avoir besoin. »

« Que se passerait-t-il si vous ne le faites pas ? »

Elle l'a regardé comme s'il était un idiot.

« Que penses-tu qu'il se passerait ? Cette fois, ils prendront Tommy et Jacob avec eux. Ils sont majeurs. » Elle a fait un signe de tête en direction d'une adolescente aux yeux tristes. « Et probablement Sarah aussi... » 

Les yeux de Diana lui ont dit tout ce qu'il devait savoir sur la raison pour laquelle ils emmenaient la fille. Il a levé les yeux vers la demi-lune parfaite - ce qui signifiait qu'ils avaient environ une semaine avant l'arrivée des Frères.

« Vous pourriez les combattre, vous savez ? Je pourrais vous aider. »

« Non. Si on se bat, on meurt. »

« On pourrait se battre, Di ! » a dit Tommy en s'avançant. Son ami Jacob l'a soutenu avec un solide « ouais ! ».

« Ne faites pas les idiots ! », a-t-elle lancé, puis elle a posé sa main sur l'épaule de Tommy. « Tu seras le premier qu'ils tueront Tommy, je ne peux pas te perdre aussi. Au moins, comme ça, tu seras en vie, et toi et Jacob pourrez vous occuper l'un de l'autre et veiller sur Sarah. »

Tommy a laissé tomber.

« Il est temps de se coucher », a dit Diana. « Attise le feu, pour notre invité. »

« Tu vas me laisser ici ? » a demandé Luke.

« Oui », a-t-elle dit en souriant, mais sans être méchante, alors qu'elle drapait une couverture usée sur lui. « En fait, je voulais te trancher la gorge si tu faisais du grabuge, mais je pense que tu es une bonne personne. Si tu te comportes bien ce soir, nous en reparlerons demain matin. Je pourrais même te détacher. »

« Merci, quel honneur », a-t-il dit.

« De rien », a-t-elle répondu.

Il ne pouvait pas dire si elle ignorait son sarcasme ou si elle ne le remarquait pas.

Jacob et Tommy ont mis un peu plus de bois sur le feu alors que tout le monde commençait à se diriger vers les maisons. Quand le feu a bien pris, Tommy s'est approché et s'est tenu au-dessus de lui.

« Pas d'entourloupe, jeune homme ou je te tranche la gorge, dans le meilleur des cas. »

Luke a levé les yeux vers lui, réprimant un sourire. Le gamin était comme un ourson qui essayait de protéger sa famille.

« Bien sûr, Tommy. Je ne suis pas là pour causer des problèmes. »

Satisfait, le garçon a hoché la tête et s'est retourné pour traverser la route vers la maison dans laquelle Diana était entrée. Son ami l'a suivi.

Luke a testé ses liens. Il n'y avait pas d'ouverture. Il n'y avait rien d'autre à faire que d'essayer de dormir. Il était chaud et confortable, mais il avait mal à la tête. Sa jambe l'élançait aussi un peu maintenant. Il a commencé à réfléchir à ce qu'il allait faire.

Il se doutait qu'il allait pouvoir quitter Willatan Green sans problème. Diana et son groupe semblaient assez gentils et il n'avait pas l'intention de leur causer des problèmes. Le problème, c'est que s'ils avaient raison à propos de Portland, il devrait changer ses plans - inutile de quitter la poêle à frire pour se jeter dans le feu. Mais ce n'est pas le pire.

Luke avait toujours détesté les brutes et cette « Fraternité » ressemblait au pire type. Le genre qui tue au nom de Dieu. Il était surpris que ce soit la première fois qu'il entende parler d'un tel groupe depuis que la grippe avait anéanti le pays. Dans presque tous les films ou livres qu'il avait lus sur la fin du monde quand il était adolescent, les fanatiques religieux faisaient au moins une apparition.

Il n'était pas exagéré de penser que le monde post-apocalyptique serait un terrain fertile pour les personnes cherchant à trouver un sens à ce qui s'était passé et à leur nouvelle vie en se tournant vers la religion. Il n'y a rien de mal à cela, en fait c'est la nature humaine, mais il y a toujours eu ceux qui pouvaient la déformer pour en faire leur propre interprétation perverse, il suffit de regarder les djihadistes islamiques.

Luke s'est endormi environ une heure après que ses hôtes se soient retirés pour la soirée.




14

Luke s’est réveillé et a trouvé un jeune garçon d'environ huit ans qui le regardait et l'examinait avec curiosité. L'élancement dans sa jambe était pire qu'il ne l'avait été la nuit précédente. Mais son mal de tête était supportable.

« Samuel ! Laisse cet homme tranquille, tu vas le faire paniquer. »

Diana était près du feu, remuant une grande marmite suspendue sur une charpente grossièrement fabriquée. Le gamin a battu en retraite. La ressemblance avec Diana était évidente, elles avaient toutes deux les mêmes yeux sombres et la même peau olivâtre.

« C’est ton fils ? » a demandé Luke, en brossant les cheveux de son front, réalisant seulement alors qu'il était détaché. 

Elle a hoché la tête.

« Il te ressemble. »

Avec précaution, il a fait passer ses jambes par-dessus et s'est assis sur la chaise longue. Elle grince sous son poids. Personne d'autre n'était encore sorti des autres maisons.

« Merci de m'avoir libéré. »

« Je t'en prie. Tu veux des flocons d'avoine ? »

« Des flocons d'avoine ? Où diable as-tu trouvé des flocons d'avoine ? »

« Nous cultivons l'avoine. »

« Sérieusement ? »

« Bien sûr, tu veux voir ? »

« Oui, montre-moi ! »

Luke s’est levé et a posé avec précaution son poids sur sa jambe bandée. C'était douloureux, mais c’était plus une sensation de picotements plutôt qu’une véritable douleur.

« Tu vas bien ? » a demandé Diana, en marchant vers lui.

« Ouais, c'est juste douloureux. »

« Et ta tête ? »

Il s'est tapé le crâne.

« Dur comme fer. De quel côté ? »

« Samuel, » a-t-elle dit à son fils. « Reste ici et remue l'avoine, nous serons bientôt de retour. Je vais juste montrer la ferme au monsieur. »

« C'est Luke. »

Elle a souri.

« Je vais juste montrer la ferme à Luke. »

La « ferme » était en fait un parc reconverti au centre du lotissement. Malgré cela, Luke ne pouvait s'empêcher d'être impressionné. Elle faisait à peine un demi-hectare mais avait été divisée en quatre segments et, pour son œil non averti, elle était florissante.

« C'est la récolte d'avoine », a dit Diana, en montrant la plus grande section. Pour Luke, ça ressemblait à des herbes hautes et sèches, et c'est ce qu'il a dit.

« Je suppose que oui », a-t-elle dit en riant.

Alors qu'ils se rapprochaient, Diana a expliqué que Stephen a grandi dans la ferme de son père. L'une des premières choses sur lesquelles il avait insisté était la culture. Après le retrait des Chinois, il avait passé au moins un mois à se rendre à Montville, la ville où il avait grandi, pour récupérer autant de graines, de céréales et d'outils qu'il pouvait.

Ses efforts avaient porté leurs fruits... enfin plutôt leurs légumes et leurs céréales. Ils cultivaient des pommes de terre, des citrouilles et des carottes et avaient une bonne parcelle de maïs ainsi que la récolte d'avoine. Luke a passé sa main sur les sommets plumeux de l’herbe d’avoine.

« Alors, comment le récoltez-vous ? Ça doit être un travail difficile.  »

« Oh non, la récolte est la partie la plus facile », a-t-elle dit. « Séparer l'ivraie du grain est la pire étape. »

Luke l'a regardée d'un air absent.

« Désolé, je suis un garçon de la ville. »

« Ici », a-t-elle dit, en tirant une longue tige vers elle. Elle a montré du doigt les têtes de graines qui recouvrent les longues tiges. « Tu vois ces bouts pointus, ce sont les enveloppes et à l'intérieur se trouvent les grains d'avoine. Nous devons les séparer des grains à la main avant de pouvoir les moudre. Nous devons récolter cette culture dans quelques jours en fait. »

Luke a regardé le terrain.

« La vache. Même dans ce petit coin, vous devez en avoir des millions. »

« Ouais, alors quand tu mangeras tes flocons d'avoine dans une minute, souviens-toi de tout le sang, la sueur et les larmes que cela a nécessité. »

« Miam, ça a l'air appétissant. »

Elle a ri, se rendant compte qu'elle l'aimait bien finalement.

« Allez, fini la visite, maintenant tu peux goûter les produits. »

« Alors, que faites-vous pour la viande ? » lui a-t-il demandé sur le chemin du retour. « Tu sais, quand des étrangers ne vous ramènent pas des chiens. »

« A part les poulets et les lapins occasionnels, » a-t-elle dit, les joues rouges.  « Nous nous en sommes passés. Nous avons deux chèvres. On ne les mangerait jamais, les enfants les ont élevées dès leur naissance, alors elles ne servent qu'à produire du lait. »

Il était heureux de voir qu'il n'était pas le seul à se sentir un peu bizarre à l'idée de manger du chien. C'est peut-être une nécessité, mais ça ne veut pas dire qu'il faut aimer ça. 

« Où est le reste des chiens qu'on a tués ? »

« Déchiquetés et salés. Nous avons une maison prévue à cet effet. On en donnera quatre aux Frères et on gardera le dernier. »

Ils sont retournés près du feu et elle lui a servi une assiette fumante de flocons d'avoine.

« Alors, quelle part de vos récoltes devez-vous leur donner ? »

« La moitié. »

« Et combien de personnes avez-vous en tout ? »

« Trente-cinq. »

Luke a fait quelques calculs dans sa tête.

« Ça ne vous laisse pas grand-chose. »

Pas étonnant qu'ils aient été si contents de voir tous ces chiens.

« On se débrouille », a-t-elle dit en haussant les épaules.

***

Plus tard ce jour-là, Luke était assis sur un banc près du feu tandis qu'elle défaisait le bandage de sa jambe. Les marques de morsure commençaient à se cicatriser et, heureusement, il n'y avait ni rougeur ni gonflement qui auraient pu indiquer une infection.

« Alors », a-t-il dit, alors qu'elle refaisait ses bandages. « Mon plan de visiter Portland est tombé à l'eau. Ça te dérange si je reste dans le coin un moment ? »

Elle a réfléchi pendant un moment, plusieurs émotions contradictoires sur son visage, et quand elle a ouvert la bouche pour répondre, il savait que la réponse serait non.

« Je peux aider à la maison », a-t-il dit, la devançant. « Je peux chasser. Je suis même capable de décortiquer l'avoine si tu veux. Je promets que je ramènerai plus de nourriture que je n'en mangerai. » 

« Je t'aime vraiment bien Luke, mais je ne peux pas dire oui. Il faudrait que je convoque une réunion, pour que tout le monde puisse voter. Mais même s'ils disaient oui, ça ne servirait à rien - si tu es ici quand la Fraternité arrive dans une semaine, ils te prendront... ou te tueront si tu résistes. »

« Tu vas vraiment les laisser prendre les enfants ? »

Luke a immédiatement regretté sa question. Diana a fait une pause en replaçant le bandage, et ses yeux se sont remplis de larmes.

« Tu crois que j'en ai envie ? » a-t-elle demandé en serrant les dents. « C'est mon petit frère. Mais si tu me demandes si je préfère le voir partir avec eux que mort sur le sol, la réponse est oui. »

« Désolé », a dit Luke, se sentant comme un idiot. Mais il a décidé de persévérer. « Écoute, je peux me cacher quand ils arrivent. En plus, quand ils prendront les trois, vous serez en nombre réduit et je pourrai aider à porter une partie de la charge. »

Elle s'est mordu la lèvre et s'est concentrée pour finir son travail avant de lever les yeux vers lui.

« Je vais soumettre la question au vote », a-t-elle dit, et elle se lève, essuyant ses mains sur son jean. « Mais la réponse sera définitive. »

« Ok », a-t-il dit. « Alors, où est cette petite église ? »
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Diana l'a laissé seul dans le hall du petit centre communautaire. Leur lieu de culte était, comme il s'y attendait, assez spartiate. Il y avait quelques chaises disposées en rangées face à l'avant, où une croix grossièrement taillée mais impressionnante, faite de deux traverses de chemin de fer usées par le temps, était accrochée au mur au-dessus d'une estrade basse et d'un lutrin.

En marchant vers l'avant, il a regardé les affiches défraîchies qui bordaient le mur. Elles annonçaient des collectes de livres, des gardes d'enfants, etc. Un monument à la vocation première du bâtiment. C'était réconfortant mais triste en même temps.

Il s'est assis sur une chaise et a fermé les yeux.

« Mon Dieu », a-t-il commencé. « Je veux croire que tu es là. J'en ai besoin. Alors voilà. S'il te plaît, veille sur ma belle Brooke, et sur notre bébé... » Sa voix s'est brisée, et il a pris une profonde inspiration avant de continuer. « Ils m'ont été enlevés, mais je veux croire que tu avais une raison de laisser cela se produire. Je ne me sens pas mieux pour autant, mais je crois que j'ai juste besoin de le dire.

« Je te déteste vraiment pour me les avoir pris. Je veux dire, à quoi tu pensais, mec ? La seule chose qui me fait tenir, c'est que je vois encore le bien dans ce monde pourri.

« Désolé de le dire mais.... »

Il a pris une autre grande inspiration et a essuyé ses larmes du revers de la main.

« De toute façon. Je veux que tu dises à Brooke que je l'aime et que j'aime notre bébé de tout mon cœur. Dis-lui que je suis désolé de ne pas avoir pu la sauver, mais que je promets d'essayer de me rattraper. C'est tout. Et que je la reverrai bientôt. »

Il s'est levé.

« Merci, et... amen. »

***

Diana s'est levée après le repas du soir.

« Nous procédons à un vote. Luke veut rester avec nous quelque temps. »

Il y a eu quelques applaudissements et un sifflement.

« Je vote non. La Fraternité arrive bientôt et s'il est trouvé ici, il sera pris ou tué et ils tueront probablement quelques autres d'entre nous pour faire bonne mesure. S'il parvient à ne pas être découvert quand ils arriveront, ce sera une bouche de plus à nourrir et, sans vouloir offenser Luke, » a-t-elle dit en le regardant. « Une assez grosse bouche en plus. »

Cela a suscité quelques rires.

« Tu veux dire quelque chose avant le vote, Luke ? »

« Bien sûr. Je veux juste dire merci de m'avoir accueilli et j'accepterai ce que vous déciderez. Si vous me laissez rester, je vous promets de travailler dur et de faire de mon mieux pour produire plus que ce que j'utilise - ou mange », a-t-il dit en posant une main sur son ventre et en regardant Diana de biais. 

Le résultat est de 23 contre 9 en faveur du non.

« Désolé », a dit Diana, en s'approchant de lui.

« C'est bon. Je comprends que ce n'est pas évident d'accueillir un parfait inconnu. »

« Tu peux rester deux nuits de plus. Cela te donnera le temps de reprendre des forces et ta jambe devrait être remise sur pied d'ici là. »

« Merci. »

Luke a fait un effort pour socialiser avec le reste du groupe après ce vote. Il n'avait aucune rancune envers eux ; il aurait peut-être même voté de la même façon s'il avait été à leur place. Il appréciait le fait que chaque soir, au printemps et en été, ils faisaient un feu commun et mangeaient tous ensemble. Ils étaient un assez petit groupe et cela créait vraiment du lien entre eux. Quel dommage qu'ils aient été dérangés par cette « Fraternité ».

Cette nuit-là, il s'est contenté d'un vieux sac de couchage devant le feu. Il s'attendait à moitié à recevoir la visite de Cathy, l'amie de Diana, dans la nuit. Elle avait passé une bonne partie de la nuit à flirter avec lui, mais il espérait que ses gentilles réprimandes avaient fait passer le message.

Une scène embarrassante était la dernière chose qu'il voulait. 




16

Le lendemain, ils ont commencé à faucher et à récolter l'avoine. Luke était heureux d'aider. Il a remarqué une accélération tacite de leur travail et a su qu'elle était liée à la visite imminente des Frères dans cinq jours.

« Merci beaucoup », a dit Diana ce soir-là alors qu'ils étaient assis autour du feu, soignant leurs ampoules et leurs muscles endoloris. « Normalement, il faut un jour et demi pour faucher tout le champ, mais on l'a fait en un jour. »

« Pas de problème, il m'a fallu un certain temps pour trouver comment tenir ce fichu truc avec ça », a-t-il dit en montrant son crochet. « Mais une fois que je l'ai fait, c'était un jeu d'enfant. »

« Non, ça ne l'était pas », a-t-elle dit en riant.

« Non, tu as raison », a-t-il grimacé, et il a frotté l'épaule où il avait calé le manche alors qu'il avait balancé l'outil à lame avec sa bonne main. « Mon aisselle me fait un mal de chien. Sans parler de mon dos. »

« Tu es sûr que ça ne vient pas de ce que tu as fait avec Tommy et Jacob ? »

Pendant la pause déjeuner, il avait aperçu Tommy et Jacob qui jouaient avec une vieille batte Louisville usée et une balle encore plus usée et déformée. Il a demandé s'il pouvait se joindre à eux. Ils l'ont laissé faire, à contrecœur, et il s'est relayé pour leur lancer la balle. Bien qu'ils aient été méfiants au début, ne lui faisant pas entièrement confiance, ils ont rapidement été heureux de se relayer, écoutant ses histoires sur l'histoire du jeu.

« Certainement oui ! Mais c’était amusant », a-t-il dit, en tenant son crochet. « Même si je n'ai pas pu tenir la batte à cause de ça. »

***

Le lendemain, ils ont commencé à décortiquer et à séparer les grains de l'ivraie. Diana avait raison. La récolte avait été la partie la plus facile et, dans un sens, Luke était content de ne pas avoir deux mains. Il s’est rattrapé en aidant à soulever les charges lourdes, à les empiler et à faire tout ce qui devait être fait, afin que les mains agiles des autres puissent se concentrer sur la tâche à accomplir.

Ils y ont passé des jours, mais c'était un travail honnête et le sens de la communauté était toujours présent, même si le travail était fastidieux. Ils avaient deux sacs pleins et il leur restait encore les trois quarts des boisseaux qu'ils avaient coupés.

Alors qu'ils mangeaient du ragoût autour du feu ce soir-là, Luke a proposé de rester un jour de plus.

« Je sais que je devais partir demain matin, mais si je reste dans le coin et que je pars le lendemain, le pire sera passé. Et vous aurez deux sacs de plus. Quatre, c'est tout ce dont vous avez besoin pour eux, non ? Ensuite vous pourrez commencer les légumes. »

« Peut-être qu'on devrait refaire un vote, Di ? » a demandé Tommy.

« Ouais ! » a dit Jacob, ainsi que quelques autres.

Tommy avait été le plus enthousiaste des non-votants, voyant peut-être Luke comme une menace pour sa propre position. Les deux garçons les plus âgés du groupe l’appréciaient beaucoup plus maintenant qu’au moment du vote.

Diana a ignoré son frère.

« D'accord, un jour de plus, mais tu devras partir après-demain matin. »

« Ok, marché conclu. »

***

Ils ont rempli trois autres sacs le jour suivant et Luke a commencé à déterrer les pommes de terre, réussissant à remplir un baril avant qu'ils ne terminent la journée.

« Pourquoi vous ne cachez pas tout ce que vous avez ? » a demandé Luke lors de sa dernière nuit. « Peut-être mettre quatre sacs en évidence pour qu'ils n'en prennent que deux ? »

« Nous avons essayé. Ils nous ont découverts et ont fini par prendre toute notre récolte d'avoine. C'était horrible. Vraiment horrible. Nous avons perdu deux enfants cet hiver-là. »

Luke était silencieux, son dégoût pour la Fraternité augmentant progressivement avec chaque exemple de leur cruauté. Il n'a pas parlé de les combattre à nouveau. Diana avait clairement décidé par expérience que la résistance n'en valait pas la peine. Il n'était peut-être pas d'accord, mais c'était leur communauté, pas la sienne.

Diana s'est approchée de lui alors que les derniers membres de son équipe se retiraient pour la soirée.

« Je tiens à te remercier pour ton aide. Nous l'aurions fait sans toi, mais cela aurait pris beaucoup plus de temps. »

« Pas de soucis. Merci de m'avoir secouru et de m'avoir laissé rester ici un moment. »

Diana, d'ordinaire peu démonstrative, a alors tendu la main et l'a serré dans ses bras. Cette démonstration d'affection l'a pris par surprise. Bien que totalement platonique, ce geste ne collait pas avec son caractère.

« Il fait un peu plus frais ce soir, pourquoi ne pas dormir sur le canapé du salon ? »

« Bien sûr, ce serait génial. Merci. »

Ils sont restés debout plus tard que les autres, assis au coin du feu et parlant de leur vie avant l'attaque. Diana avait vécu à Augusta avec ses parents, elle était fille unique. Ils avaient succombé à la grippe rapidement, tout comme ses parents, et elle s'était mise en boule sur son lit sans bouger pendant deux jours.

Pour autant qu'elle le sache, c'était la fin du monde et c'est là qu'elle mourrait. C'est alors que trois de ses amis sont arrivés et l'ont persuadée de partir avec eux. Elles ont passé un mois en fuite, se cachant des Chinois alors qu'elles se dirigeaient vers le sud-ouest, jusqu'à ce que, presque affamées et mal en point physiquement, elles rencontrent Stephen et son groupe.

Il était parti chasser et a proposé de les emmener à son camp pour un repas chaud.

« C'est comme ça que je me suis retrouvée à Willatan Green. »

« Et tes amies ? »

« Eh bien, je suppose que nous n'étions pas si proches. Stephen nous a dit qu'on pouvait rester. Elles ne voulaient pas. Moi si. Elles sont parties. »

Il y avait manifestement une certaine douleur liée à cette séparation. Luke n'a pas insisté davantage et Diana s'est levée.

« Je suis très fatiguée. Je te verrai demain matin », a-t-elle dit, et elle s’est levée d'un air las.

« Bonne nuit, Luke. »

« Bonne nuit, Diana. » 

***

Le lendemain matin, Diana a préparé une autre fournée de flocons d'avoine. Luke a eu deux bols pleins et est retourné près du feu pour en avoir un autre.

« Tu vois, je t'avais dit qu'on ne pouvait pas se permettre de te garder, tu nous boufferais tout cru. »

« Si ce n’était pas si délicieux, je n'aurais pas besoin d'une troisième portion. » Luke a rigolé.

Après avoir terminé, Luke s'est levé, le ventre trop plein.

« Eh bien, je ferais mieux d’y aller. »

Diana s'est levée.

« Tommy, Jacob, allez chercher l'équipement de Luke. »

Ils sont revenus avec sa hache, et une petite sacoche.

Luke a mis sa hache sur son épaule et a ensuite désigné la sacoche.

« Qu'est-ce que c'est ? »

« Juste un peu de nourriture et d'eau. Assez pour un jour ou deux, » a dit Diana.

« Merci », a-t-il dit. « Je ne dirai pas non. » 

Il l'a serrée dans ses bras, puis a salué les autres qui étaient venus lui dire au revoir.

« Tommy et Jacob t’accompagneront jusqu'à la porte. »

« Ok, merci encore de m'avoir reçu », a-t-il dit en la saluant.

Luke s'est mis derrière les deux adolescents.

« Oh attends, j'ai presque oublié. »

Il s'est retourné. Diana a passé la main derrière et sous la veste légère qu'elle portait et a sorti son Glock. Elle l'a tenu par le canon et a sorti les chargeurs de rechange de la poche de son jean.

Luke a levé la main.

« Non, tu gardes l'arme. Un cadeau pour m'avoir sauvé la vie. »

« Non, vraiment, tu devrais la prendre, c'est dangereux dehors. »

« Ça n'a pas d'importance. C'est dangereux ici aussi, vois ça comme une protection supplémentaire, surtout si tu perds les garçons. »

On aurait dit qu'elle allait continuer à discuter mais, finalement, elle a hoché la tête et souri avant de ranger l'arme.

« Merci. »

Quelques minutes plus tard, Luke est sorti de Willatan Green et s’est dirigé vers la colline où il avait failli perdre la vie à cause de la meute de chiens. Il s'est retourné une fois avant d'entrer dans les arbres et a vu Tommy et Jacob qui le regardaient toujours. Il leur a fait un dernier signe avant de disparaître.
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Il s'est arrêté lorsqu'il est revenu à la jonction de la 202.

« Et maintenant, où allons-nous, petit Luke ? » s’est-il demandé. « Tu sais quoi ? Je veux toujours voir l'océan. Au diable la Fraternité. »

Il a sorti la carte froissée de la poche de sa veste en cuir et la déplia sur la chaussée. En une journée de marche le long de la 202, il arriverait dans une ville appelée Alfred où il pourrait s'arrêter pour la nuit. De là, il pourrait rejoindre la 101. Celle-ci l'emmènerait jusqu'à la côte.

Un nom sur la carte lui a sauté aux yeux. Old Orchard Beach. Il se souvient que sa famille avait fait une excursion d'une journée de Portland à Old Orchard Beach. Il y avait environ 25 minutes de route vers le sud, mais c'était directement à l'est de son emplacement actuel.

Cela ferait l'affaire, et avec un peu de chance, le changement de destination lui permettrait d'éviter la Fraternité. Il s’est mis en route avec un peu plus d'énergie dans ses pas. Il allait pouvoir voir l'océan et revivre quelques bons souvenirs après tout. Il se souvenait avoir passé une bonne heure à jouer au flipper dans la salle d'arcade de la vieille jetée en bois. Il se demandait si elle était encore là.

***

Luke s'est arrêté pour la nuit à Alfred. La ville était abandonnée, et une observation rapide lui a indiqué qu'elle avait été pillée. Malgré cela, dans le soleil de fin d'après-midi, elle avait l'air accueillante. Elle était verdoyante et semblait avoir été une petite ville tranquille où, selon lui, tout le monde se connaissait.

Il n’a pas perdu de temps à chercher de la nourriture ; il n'avait mangé qu'un sandwich et une carotte pour le déjeuner, il en avait encore assez pour deux jours. Il a rempli la bouteille d'eau que Diana lui avait préparée avec de l'eau de pluie provenant d'une flaque et a choisi une maison à quelques rues de la route principale pour y dormir.

Il n'était pas nécessaire d'enfoncer la porte, elle était ouverte, comme l'étaient les portes de toutes les maisons qu'il voyait. Il a monté les escaliers et a trouvé une chambre inoccupée avec un lit poussiéreux et un oreiller sur lequel il a pu reposer sa tête. La porte avait une serrure, alors il s'en est servi, mais n'était pas vraiment préoccupé par les visiteurs non invités pendant la nuit.

Avant de fermer les yeux, il s'est retourné, a ouvert le tiroir de chevet et y a plongé la main. On ne sait jamais ce qu'on peut trouver.

Il a fouillé dans l'obscurité et ses doigts ont trouvé un livre, un trousseau de clés et quelques pièces de monnaie. Il a empoché les pièces, sans vraiment se demander pourquoi, et s'apprêtait à retirer sa main quand ses doigts se sont heurtés à une boîte en papier souple, placée juste à l'arrière du tiroir. Des cigarettes !

Tout excité, il a tâtonné dans l'espoir de trouver un briquet. Il n'en a pas trouvé. Mais ce qu'il a trouvé, c'est une boîte d'allumettes à moitié utilisée. Pas aussi bien qu'un briquet, mais ça ferait l'affaire. Il les a empochées aussi et a fermé les yeux.

***

L'aube touchait à peine l'horizon oriental lorsqu'il se mit en route le lendemain matin. Sauf imprévu, il estimait qu'il devrait arriver à Old Orchard Beach en fin d'après-midi.

Le voyage s'est déroulé sans incident jusqu'à midi environ, lorsqu'il est tombé sur le spectacle le plus étrange qu'il ait vu depuis son départ avec Isaac, il y a des années.

Il venait de traverser une petite ville et se déplaçait sur une route dégagée, bordée de forêts, lorsqu'il a vu un bruissement dans les buissons à une trentaine de mètres devant lui. D'après le bruit et le mouvement, il pouvait dire que c'était quelque chose de gros. Quelque chose de gros comme un ours.

Il venait à peine de s'arrêter et de poser son sac au cas où il aurait besoin de délier rapidement sa hache qu'un lion africain s'est avancé sur la route, portant un renard fraîchement tué qui pendait de ses mâchoires.

Luke s'est figé, la bouche ouverte.

Un lion. Sur une route. Dans le Maine.

Robert Frost se retournerait dans sa tombe.

Le cœur battant la chamade dans la poitrine, il l'a observé. Il semblait qu'il allait traverser la route sans regarder dans sa direction, mais alors, comme s'il sentait qu'il avait de la compagnie, le lion s’est arrêté et a balancé sa grosse tête à crinière dans sa direction.

Des yeux dorés aussi grands que des balles de baseball ont rencontré les siens. Luke a fixé l’animal et est resté aussi immobile que possible. Cela n’a duré que quelques secondes, mais pour Luke, cela lui a semblé durer dix minutes avant que le roi de la forêt ne disparaisse dans les broussailles de l'autre côté de la route.

« Eh bien, décidément j’aurais tout vu », a-t-il dit.

Il est resté sur place pour s'assurer que le gros félin ne reviendrait pas. Après quelques minutes, son rythme cardiaque est revenu à la normale et il est reparti, jetant plusieurs fois un coup d'œil par-dessus son épaule pour s'assurer qu'il n'était pas traqué par un gros chaton.

C'était le milieu de l'après-midi quand il est entré dans Biddeford. C'était une grande ville, mais une ville fantôme. Il n'avait pas l'intention de chercher à savoir s'il y avait des habitants après ses ennuis au village de Bow Lake et est resté sur la route jusqu'à une intersection appelée les Cinq Chemins.

Il a tourné sur la 1 ici, aussi connue sous le nom de Elm Street, et a pensé brièvement au film d'horreur, Les Griffes de la nuit
. Il avait fait des cauchemars à cause de ce film quand il était enfant. Son cousin Tony avait insisté pour qu'ils le regardent lors d'une soirée pyjama. Cela semblait juste enfantin et stupide maintenant, étant donné ce qu'ils avaient tous vécu depuis.

En traversant la rivière Saco, il a aperçu les premières personnes qu'il avait vues depuis Willatan Green.

Au loin et se dirigeant vers lui, un homme et une femme conduisaient un cheval et une charrette. Le cliquetis des sabots du cheval résonnait dans les bâtiments autour d'eux.

Luke a maintenu un rythme régulier. Ils avaient l'air assez inoffensifs.

Il a constaté qu'ils avaient à peu près son âge. L'homme était grand et mince avec une barbe hirsute. La femme, beaucoup plus petite. Ils portaient ce qui semblait être des vêtements artisanaux, mis en valeur de façon incongrue par des casquettes de baseball rouge vif assorties. 

Le couple l'a regardé avec suspicion, et il a réalisé qu'il devait avoir l'air un peu sinistre avec ses cuirs et le manche de sa hache par-dessus son épaule.

Luke a levé la main et a souri.

« Il s'est alors rendu compte que la femme tenait contre sa poitrine un bébé enveloppé dans un châle. Il a senti les larmes lui piquer les yeux alors qu'une brève vague d'émotion l'envahissait.

« Salut », a dit l'homme en maintenant son rythme.

Luke a ralenti un peu mais n'a pas bougé vers eux. Il a remarqué que le chariot était vide.

« Vous venez d'Old Orchard Beach ? »

« Oui Monsieur, nous avons vendu un lot de citrouilles et acheté quelques fournitures. »

Ce qui lui vaut un coup de coude dans les côtes de la part de sa compagne.

« C'est bon, Nat. On ne peut pas avoir peur de tout le monde », a-t-il dit.

« Non M'dame, aucun danger ici. Je ne fais que passer « , a dit Luke en levant les mains - enfin, une main et un crochet. Les yeux de la femme se sont écarquillés, et il les a baissés d'un air penaud.

« Alors, il y a des gens dans la ville ? »

L'autre type a ralenti son cheval et sa charrette pour s'arrêter. Sa compagne l'a regardé fixement mais n'a pas protesté.

« Oh, bien sûr. Beaucoup. » 

« Génial », a dit Luke, qui pensait le contraire.

« Tu devrais prendre un repas et une bière. Tu as l'air d'en avoir besoin ! »

Luke a rigolé.

« Ouais. Je pense que je pourrais. Alors, il y a un marché ou quelque chose comme ça ? »

« Oui, un gros. Tu as quelque chose à vendre ? »

« Non. Qui dirige tout ça ? »

Le couple s'est regardé, puis la jeune femme a hoché la tête.

« La ville s'autogère, mais ils rendent des comptes à la Fraternité. »

« Je vois. »

« Tu les connais ? »

« J'en ai entendu parler », a dit Luke, totalement inconscient qu'il parlait comme un personnage d'un mauvais film de western.

L'homme a lâché la corde avec laquelle il menait le cheval et s'est approché.

« Fais juste attention à toi avec eux. Ils sont inoffensifs si tu ne les provoque pas, mais ils patrouillent la ville... un peu comme des flics. Ils sont assez durs avec les fauteurs de trouble. »

« Merci de m'avoir prévenu », a dit Luke. « Laissez-moi deviner, ils ne fournissent pas la police gratuitement ? »

« Non, monsieur. Il y a un coût, mais les gens de la ville sont heureux de payer. »

« Ils paient pour une protection et rien de mal n'arrive ? »

« C'est à peu près la somme de tout ça. »

Un bon vieux racket de protection.

« Combien y a-t-il de personnes en ville ? »

« Hum, je ne suis pas sûr, mais je dirais quelques milliers. »

« Et ils ne prennent pas les garçons quand ils ont 16 ans ? »

« Non monsieur, pas ceux d'Old Orchard, en tout cas - juste ceux qui veulent se porter volontaires. »

Ça se comprend, s'est dit Luke. Quelques milliers de personnes étaient susceptibles de faire beaucoup plus de bruit si quelqu'un prenait leurs fils qu'une plus petite colonie. »

Le bébé a commencé à brailler.

« Je ferais mieux de vous laisser partir alors. Avez-vous une longue route à parcourir ? »

« Non Monsieur », a dit l'autre homme en tirant sur la corde et en prenant la main de sa femme. « Juste quelques kilomètres. Prends soin de toi. »

« Vous aussi », a dit Luke en continuant à marcher.

Il s’est arrêté après quelques pas et s’est retourné, regardant la petite famille poursuivre son chemin. Son visage était dépourvu d'émotion lorsqu'il s'est retourné vers l'est, mais ses yeux le trahissaient.  

Il s'est arrêté pour remplir sa bouteille dans un seau d'eau presque fraîche posé sous le tuyau de descente d'une station-service avant de poursuivre sa route.

Lorsqu'il est tombé sur un panneau indiquant le Wild Acres RV Resort à environ un kilomètre d'Old Orchard Beach, il a tourné à droite et s'est dirigé vers celui-ci. La conversation avec le couple au sujet de la Fraternité qui patrouille dans la ville, et le fait qu'il était fatigué, l'ont aidé à décider de passer la nuit sur l'aire de camping-car. Mieux valait être frais et dispos en cas de problème.

Luke a trouvé une caravane vide, a mangé sa dernière moitié de sandwich et s’est couché pour la nuit. Il avait encore faim, mais au moins il s'occuperait de ce qu'il trouverait à Old Orchard Beach après une bonne nuit de sommeil.




Troisième partie : Avez-vous vu ma balle ?
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Luke s’est réveillé et est sorti de la caravane alors que les premières vrilles de l'aube se faufilaient dans le ciel sombre. Il a pris une longue et profonde inspiration et a savouré l'air salé.

Si proche maintenant. Son estomac a grogné. Il a avalé le reste de son eau pour le faire taire, puis est retourné dans la caravane pour prendre sa hache. Le sac que Diana lui avait donné était vide maintenant, alors il l'a laissé.

Il s’est dirigé vers la porte de la caravane lorsqu'il a aperçu un éclat d'argent sous la banquette près de la porte. Il ne l'aurait peut-être pas remarqué s'il ne s'était pas un peu baissé pour éviter de se cogner la tête sur le haut de la porte. 

Il a passé la main sous le siège et a attrapé l'objet rond. Une montre ! Non, c'était un chronomètre. Pas le genre numérique. C'était une vieille montre mécanique avec un gros bouton sur le dessus et un plus petit bouton à la position 11 heures.

Luke a souri en se levant et en cliquant sur le gros bouton en haut.

« Génial », a-t-il dit comme un enfant avec un nouveau jouet alors que la trotteuse commençait à tourner autour du cadran de l'horloge.

Son poids était réconfortant dans sa main et il l'a laissé tourner pendant soixante secondes pour s'assurer que le minuteur sur le petit cadran fonctionnait. C'était le cas. Sifflant joyeusement, il est sorti de la caravane et a fermé la porte d'un coup de coude avant de retourner sur Saco Avenue.

Il a décidé de retarder un peu plus l'entrée dans le centre-ville et a pris un raccourci direct vers l'eau en passant par les petites rues derrière l'aire de camping-car, sautant même quelques clôtures pour aller directement à l'eau. 

Il a fallu à Luke exactement 11 minutes et 22 secondes depuis l'aire de camping-car, jusqu'à ce qu'il éteigne son chronomètre et regarde l'océan Atlantique. Il a finalement atteint le bord de la plage en empruntant une petite rue latérale entre un bar et un magasin général à l'atmosphère nettement balnéaire, bien au sud de la jetée.

En jetant un coup d'œil aux enseignes au néon couvertes de poussière accrochées aux fenêtres du magasin, il a été surpris de constater qu'il s'agissait du même magasin où sa grand-mère l'avait emmené manger une glace il y a tant d'années.

« Waouh. »

Elle ne semblait pas très différente de celle dont il se souvenait. Il a jeté un coup d'œil à la fenêtre suffisamment longtemps pour satisfaire ses souvenirs, puis s’est dirigé vers la fin de la route, là où le bitume rejoignait le sable.

Il a retiré ses bottes. Le sable était frais entre ses orteils, mais le soleil brillait, et il a dû plisser les yeux en s’est dirigeant vers l'eau. Il n'y avait personne d'autre sur la longue étendue de sable, et il a fait particulièrement attention à la jetée au loin. Dans cette partie de la ville, de la fumée de bois s'élevait dans le ciel bleu, un signe clair d'occupation, et il était réconforté par le fait qu'il avait une bonne ligne de vue le long de la plage en cas de menace.

Il a atteint l'eau. Ce n'était pas exactement le paradis des surfeurs, mais comme l'eau froide coulait sur ses pieds, Luke a décidé qu'il ne pouvait pas faire tout ce chemin sans faire trempette.

Cinq minutes plus tard, sans vêtements ni autres accessoires, y compris son hameçon, il pataugeait dans l'eau glacée et se nettoyait avec le sable du fond marin.

Brooke aurait adoré ça.

Il n'y a qu'un seul moyen de se prélasser dans les vagues et après dix minutes, il a émergé et a laissé le soleil sécher son corps nu avant de remettre son harnais et son crochet. Puis se hache.

Il est retourné dans la rue latérale qui l'avait mené à la plage et s'est arrêté devant l'ancien magasin pour remettre ses bottes.

Il était temps de visiter la ville d'Old Orchard Beach.

***

Luke a suivi la Grand Avenue. Elle était parallèle à la plage et l'emmenait jusqu'à la jetée. Il s’est arrêté à l'intersection avec Old Orchard Street et a regardé autour de lui avec de grands yeux.

À droite se trouvait la jetée telle qu'il s'en souvenait, mais à gauche, des blocs entiers de bâtiments avaient été rasés, laissant une grande place bordée par Old Orchard Street et Imperial Street au nord. L'extrémité ouest était coupée par l'ancienne ligne de chemin de fer dont il se souvenait, bien que les barrières de l'estacade aient disparu depuis longtemps.

La ville touristique d'Old Orchard Beach dont il se souvenait ressemblait et sentait plus comme un village médiéval maintenant. Il y avait beaucoup de monde et de bétail. Les seuls rappels du passé étaient la carcasse rouillée d'une voiture et les enseignes délavées d'entreprises et de marques disparues sur les derniers bâtiments délabrés autour de la place.

Les gens étaient aussi peu soignés que la ville elle-même, mais malgré tout, étant donné que ses premiers habitants n'avaient pas plus de 16 ou 17 ans tout au plus, c'était un témoignage de la nature sociale et résolue des êtres humains.

C'était la première véritable ville habitée, en dehors de la colonie du colonel, qu'il avait rencontrée dans les « jours suivants ». Contrairement à Willatan Green, ce n'était pas seulement une collection de personnes survivantes. D'après ce qu'il a pu voir, il y avait du commerce, de l'industrie et du divertissement.

Des étals bordaient la place et de la fumée s'échappait de la cheminée de l'un des bâtiments, accompagnée du bruit d'un marteau sur le métal.

Un forgeron ?

Les gens se pressaient sur la place, riant, criant, vendant des marchandises, mangeant et buvant. Il a même aperçu un jongleur qui amusait un groupe d'enfants. Il s'est fondu dans la foule, mais quelques personnes lui ont jeté un regard appuyé. Il n'était pas vraiment discret.

Luke a fait le tour de la place en regardant les marchandises proposées sur les étals branlants. Les gens échangeaient des pièces et déposaient les articles achetés dans des sacs. De la nourriture principalement, mais il y avait aussi des étals proposant des vêtements, des outils et même des armes. Pas des armes à feu, mais des choses comme de vieilles épées confédérées, des couteaux et des haches. 

Au bout de quelques minutes, il a aperçu deux grands hommes qui marchaient autour du périmètre de la place. Ils portaient les habits bruns de moine de la Fraternité. Les deux hommes portaient de petites massues et partout où ils marchaient, les gens se séparaient comme la mer Rouge devant Moïse.

Il était clair aux yeux de Luke qu'ils faisaient la loi à Old Orchard Beach, mais ils semblaient inspirer la peur, ce qui en disait long sur ce que les habitants de la ville pensaient d'eux.

Il les observait, se baissant un peu pour ne pas se faire remarquer. Lorsque l'un d'entre eux s’est tourné dans sa direction, il est allé vers l'étal le plus proche, prétendant examiner les marchandises étalées devant lui. Il faisait semblant, jusqu'à ce que ses yeux tombent sur le plateau étincelant de boules rouges et vertes sur des bâtons devant lui.

« Ce sont des pommes d'amour ? »

La fille derrière l'étalage semblait avoir une douzaine d'années, elle avait des cheveux blonds et des taches de rousseur sur le nez. Elle a souri, mal à l'aise, comme si un simplet lui adressait la parole.

« Qu’est-ce que ça pourrait être d’autre ? »

Ses dents noires et pourries gâchaient ce qui aurait dû être un beau sourire. Il l’a à peine remarqué, ses yeux incrédules ne quittant pas les douceurs qui lui rappelaient son enfance.

« Désolé, je n'en ai pas vu depuis très, très longtemps. »

« Ils sont à une pièce. »

Il en a pris un, s'attendant à ce qu'il disparaisse comme un mirage lorsqu'il a saisi le bâton rugueux. Une émotion inconnue l'a envahi alors qu'il soulevait la friandise rouge rubis pour l'examiner de plus près.

Quel plaisir.

La fille s'est crispée. Le grand étranger était bizarre et elle s'est préparée à crier comme sa maman lui avait dit de le faire si quelqu'un essayait de prendre quelque chose sans payer. Il ne l'a pas fait. Il est resté planté là, comme un mannequin, à regarder la pomme d'amour.

« Vous pouvez l'avoir pour une pièce, Monsieur. »

Un vieux souvenir perdu lui est revenu sans prévenir. Un carnaval. Des rires. Sa mère et son père. Son cousin préféré, Kenny.

« Monsieur ! Payez ou j'appelle les Frères. »

Sa voix insistante l'a ramené au présent.

« Non, c'est bon », a-t-il dit, en regardant brièvement par-dessus son épaule. Il pouvait encore voir les Frères au loin. « Une pièce ? N'importe quelle pièce ? »

Elle a hoché la tête.

Luke a fouillé dans la poche de son jean et en a sorti la poignée de pièces qu'il avait sur lui. Il n'était pas sûr de la raison pour laquelle il les avait ramassées, mais maintenant il était content de l'avoir fait. Il a attrapé 50 centimes entre son pouce et son index et a laissé les autres glisser dans sa poche. Il l’a brandi triomphalement et le lui a tendu.

La main de la jeune fille l'a arraché et elle a poussé un cri de joie en le voyant.

« 50 centimes ! Merci Monsieur. »

Est-ce que le type de pièce importait ? Elle a juste demandé une pièce.

Il n'a pas réfléchi à la question. Au lieu de cela, il a mordu dans la pomme au caramel. La douceur croquante du caramel a laissé place au goût amer du fruit rassis en dessous. Il s'en fichait. Dans un étourdissement de plaisir, il a savouré chaque bouchée et n'a pas bougé jusqu'à ce qu'il l'ait dépouillée jusqu'au trognon.

Quand il a terminé, il s’est ressaisi et s’est retourné rapidement. Les Frères n'étaient nulle part. Il a balayé la place du regard, et a jeté le trognon de sa pomme d'amour dans la boue.

C'est alors qu'une main s'est posée sur son épaule.
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Isaac aidait Indigo à déplacer un canapé dans le coin de leur nouvel « appartement » lorsque la cloche a commencé à sonner.

« La cloche ! » a-t-elle dit.

Isaac était déjà en route vers la porte.

« Je vais aller voir... » a-t-il dit en s’arrêtant devant la porte. « A moins que tu ne veuilles le faire ? »

« Non, vas-y », a-t-elle dit en le rejoignant sur le seuil. « Je vais m'occuper des enfants. »

« Ok. »

Isaac a attrapé son arme dans le tiroir de la table près de la porte avant de lui donner un baiser et de disparaître. 

La cloche n'était censée être actionnée qu'en cas d'urgence, mais elle avait déjà sonné deux fois dans la semaine qui avait suivi leur emménagement dans la tour. Les deux fois, il s'agissait de fausses alertes.

Enfin, pas fausses, mais mineures. La première fois, c'était un enfant qui s'était cassé la cheville en tombant alors qu'il se promenait avec ses amis. La deuxième fois, elle avait été sonnée quand un cheval est venu se balader dans la rue devant leur nouvelle maison.

Celui-ci avait attiré une foule et leur avait fourni un divertissement comique. Il était venu de nulle part et avait continué son chemin, partant au galop lorsque Ben et quelques autres gars avaient essayé de l'attraper.

C’était amusant, mais loin d’être une urgence. Isaac a pris son temps pour descendre les escaliers de secours. Quand il a émergé dans le hall, il a réalisé son erreur. Une foule de ses gens étaient déjà en train de s'aligner sur les fenêtres en verre et de regarder dehors.

Ben était aux portes, les mains sur les hanches, regardant un véhicule qui s'était arrêté sur la façade de la tour Brady-Sullivan. Un enfant d'environ treize ans se tenait derrière lui, sonnant la cloche, et regardant la jeep de couleur kaki. 

Isaac a posé une main sur l'épaule du gamin et a hoché la tête. Le garçon a mis sa main sur la cloche, la mettant en sourdine. 

« Qu'est-ce qu'on a ? » a-t-il demandé à Ben.

« On dirait une vieille jeep de l'armée. Mais personne n'en est encore sorti. »

Isaac a regardé dehors, incapable de distinguer le conducteur ou le passager à travers les vitres latérales en plastique de la capote de la jeep.

« Tu as un pistolet ? »

Ben a acquiescé et a tapoté la bosse sous sa ceinture à l'arrière.  

« Bon. Allons dire bonjour à nos visiteurs. »

Ben a ouvert la voie et ils se sont approchés lentement du véhicule, les mains le long du corps.

« On va s'arrêter ici », a dit Isaac avant de s'engager sur le trottoir.

Il a vu les silhouettes sombres rapprocher leurs têtes, puis la porte la plus proche d'eux s’est ouverte. Un homme âgé en treillis militaire délavé en est sorti et s'est étiré de toute sa hauteur, les regardant d'un regard direct.

« Bonjour Isaac. Ça fait longtemps qu'on ne s'est pas vu. »

« Colonel Randall ! »

« Waouh ! » a dit Ben, quand Isaac l'a frôlé.

Isaac a serré la main du vieil homme chaleureusement. Le conducteur est sorti. Isaac ne l'a pas reconnu.

« Eh bien, je ne pensais pas que nous vous reverrions un jour », a-t-il dit au colonel.

« Je pensais la même chose. C'est bon de te voir Isaac. Toi aussi, Ben. »

« Salut, Colonel, content de te voir », a dit Ben.

« Alors, comment avez-vous réussi... ? » Isaac n'était pas sûr de savoir comment formuler la question.

« Comment nous vous avons trouvés ? » Randall a terminé pour lui. « Nous ne l'avons pas fait. Il y a une semaine et demie, nous avons eu un visiteur nous aussi. »

« Luke ?! » a dit Isaac. « Il va bien ? »

« Oui, il se porte bien. Tu en doutais ? »

« Eh bien, il était mal en point quand il est parti... » a dit Isaac.

Ben a baissé la tête, le visage sombre.

Randall a acquiescé.

« Il n'a pas dit grand-chose, et je n'ai pas insisté. Ça avait l'air un peu brutal pour lui. » Il a fait un signe de tête à Ben. « Je suppose que c'est toujours le cas. »

Isaac a acquiescé.

« Tu as dit que vous aviez eu un visiteur ? »

« Oui. Il est resté une nuit et a continué son chemin. Il a dit qu'il allait vers la côte. »

« Je vois », a dit Isaac.

Il se sentait déprimé. Il se sentait coupable de ce qui s'était passé, mais avec l'aide d'Indigo, il avait commencé à le digérer. Mais il regrettait toujours son ami.

Il s'est ressaisi.

« Désolé, je suis impoli. Entre et prends un verre. Nous avons du thé. »

Le colonel Randall a levé un doigt.

« Ça me fait penser », a-t-il dit, en allant à l'arrière de la jeep et en déclipsant suffisamment la capote pour en soulever le coin et passer la main à l'intérieur. « Luke a semblé assez impressionné quand on lui a servi une tasse de ceci, alors j'ai pensé que je pourrais t'apporter quelques pots. »

Isaac a reconnu l'étiquette rouge et jaune du café instantané Folgers dès qu'il l'a vue.

« Du café ! Ça fait un moment qu’on n’en a pas bu, merci ! » a-t-il dit en prenant les deux pots de 16 oz. 

« Tout le plaisir est pour moi. Appelez ça un cadeau de bienvenue. Nous aimerions vous aider du mieux que nous pouvons, » il a fait un geste vers la tour, « puisque vous venez de vous installer. »

Ben a couru devant pendant qu'Isaac menait le Colonel à l'intérieur, son chauffeur restant avec la Jeep.

« Donc, je suppose que vous êtes dans le coin ? »

« Oui, nous nous sommes installés à Concord. »

« Concord » ? Vraiment ? Et combien d'entre vous sont là ? »

« 500, plus ou moins. »

« Incroyable », a dit Isaac, en conduisant le colonel à l'intérieur. « Bienvenue à Manchester. »

***

Lorsque le colonel est parti deux heures plus tard, Isaac se sentait plus heureux qu'il ne l'avait jamais été depuis qu'ils avaient quitté la ferme si précipitamment. Les deux dirigeants se sont mis d'accord pour qu'Isaac amène une délégation à Concord afin de jeter un coup d'œil et d'entamer des négociations sur le commerce et l'échange d'informations. En guise de bonne volonté, le colonel a décidé d'envoyer une équipe pour aider à rétablir l'électricité et, si possible, l'eau courante dans la tour.

Isaac a tenu la main d'Indigo alors qu'ils faisaient leurs adieux à leur visiteur inattendu, à peine capable de cacher le sourire sur son visage.

« C’est une bonne journée, hein ? » a-t-elle dit. 

Il a serré sa main.

« La meilleure depuis longtemps. »
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Luke s’est crispé, son pouls s'est accéléré alors qu'il se retournait lentement. La silhouette qui le surplombait n'était pas celle d'un des Frères, mais celle d'un enfant grand et très mince. Un garçon, plus grand que lui de quelques centimètres, mais plus jeune de cinq ans. Il était sale et maigre, comme s’il n’avait pas mangé depuis longtemps.

« Avez-vous vu ma balle ? » a dit le garçon, les yeux fixés quelque part entre le nombril de Luke et son menton.

« Non, petit. A quoi ça ressemble ? » a-t-il demandé, agacé.

« Avez-vous vu ma balle ? »

Le visage de Luke s'est adouci lorsqu'il a remarqué que le gamin se balançait doucement d'un côté à l'autre, comme un jeune arbre dans une brise légère. Ses yeux étaient rivés sur la poitrine de Luke.

« Non mon pote, je n'ai pas vu ta balle. De quelle couleur est-elle ? »

Le gamin a semblé réfléchir un moment, puis a répété : « Avez-vous vu ma balle ? ».

« Il n'a pas de balle Monsieur », a dit une femme corpulente qui passait par là. « Vous perdez votre temps à parler à Spalding, il est stupide. »

Luke lui a lancé un regard qui l'a fait hausser les épaules et elle a continué son chemin.

Il a posé sa main sur le bras de l'enfant.

« Spalding » ?

« Avez-vous vu ma balle ? »

« Tu veux manger quelque chose, petit ? »

« Avez-vous vu ma balle ? »

Ses mains s'agitaient maintenant, et Luke a pris une décision.

« Tu sais quoi, Spalding ? J'ai vu ton ballon, » a dit Luke. « Viens avec moi. »

Il a attrapé le gamin par l'avant-bras et l’a conduit le long des stands jusqu'à ce qu'il arrive à un stand tenu par un type avec un bras de sa chemise à carreaux épinglé sur son épaule. Le type a regardé le crochet de Luke et a fait un signe de tête à son camarade amputé.

« Comment ça va ? » a demandé Luke, et a regardé les marchandises proposées.

L'étal de l'homme manchot avait un assortiment éclectique de jouets. C'était de la camelote pour la plupart. Des reliques cassées et fêlées d'une époque révolue, mais il repéra tout de suite ce qu'il cherchait. Une boîte de balles. Luke a fouillé dedans et a sorti la plus grosse balle qu'il a pu trouver. C'était une balle de tennis avec « Wilson US open » imprimé dessus. 

« Rien de plus gros que ça ? » a-t-il demandé au gardien de l'étal.

« Non, Monsieur. C'est tout. »

« Une pièce de monnaie ? »

« Bien sûr. »

Luke lui a donné une pièce de 10 cents.

« Merci », a dit Luke en se tournant vers le gamin. « Tiens, petit, j'ai trouvé ta balle. »

Il a lancé la balle et a été surpris par la dextérité dont a fait preuve le gamin pour l'attraper d'une seule main et le serrer contre sa poitrine.

« Avez-vous vu ma balle ? » a demandé le gamin et a commencé à lancer et rattraper sa balle avec de petits lancers précis d'environ 20 cm.

Luke était sur le point de lui demander à nouveau s'il voulait manger quelque chose, lorsqu'il s’est retourné brusquement et est parti sans même se retourner. Il a continué à poser sa question tout en s’en allant.

« C'était très gentil de votre part, Monsieur », a dit l'homme derrière l'étalage.

Luke a haussé les épaules, observant le mouvement hypnotique de haut en bas de la balle au-dessus des têtes de la foule. Il s'est retourné vers l'étalage.

« Y a-t-il quelque chose à voir sur la jetée ? »

Au tour de l'autre homme de hausser les épaules.

« D’autres étals. De la nourriture. »

Luke a regardé autour de la place et a repéré les deux frères qu'il avait vus plus tôt de l'autre côté de la place, puis une autre paire à l'ombre des étals plus proches de la jetée.

« Combien de Frères patrouillent dans la ville ? »

« Habituellement trois paires. Deux sur la place et une sur la jetée. Pourquoi ? »

« Oh, juste par curiosité. Ils ont l'air de faire ça bien, » a-t-il dit.

L'autre homme a craché dans la poussière.

« Ce sont des connards. »

Luke a souri.

« Je m'en doutais », a-t-il dit, avant de se diriger vers la foule.

Il a décidé de jeter un coup d'œil à la jetée avant de quitter Old Orchard Beach. Il n'y avait aucune raison de rester. Il avait vu l'océan. Et maintenant que le chagrin qu'il ressentait s'est transformé en une douleur sourde, il s'est rendu compte que les siens lui manquaient. Il était temps de rentrer chez lui.  

Il s'est frayé un chemin à travers la place bondée. Maintenant qu'il avait pris la décision de rentrer chez lui, il se sentait plus léger, comme si un poids avait été enlevé. Il serait bon de revoir Isaac, Indigo, Ben et les autres.

Il a pensé qu'il pourrait même visiter Concord sur le chemin du retour et dire bonjour au colonel et à son assistante Becky. 

Luke a souri aux habitants en les dépassant, sa bonne humeur illuminant son visage. Il est passé devant l'échoppe au bout de la place où la deuxième paire de frères traînait sans les regarder et s’est dirigé vers la jetée.

La jetée n'était pas très différente de celle dont il se souvenait. Une rampe en bois menait à une sorte de méli-mélo d'immeubles sur pilotis à l'aspect branlant. En souvenir du bon vieux temps, il s'y est promené. Il n'avait pas l'impression d'être aussi grand que lorsqu'il était enfant, et l'odeur du pop-corn et de la barbe à papa était absente, remplacée par une sorte d'humidité stagnante.

Il en était à peu près à la moitié quand il a vu la patrouille de la jetée venir dans sa direction. Il en avait vu assez et a pensé qu'il valait mieux ne pas tenter le diable. Il a fait demi-tour et est reparti. 

Bien qu'ils aient manifestement des méthodes douteuses, peut-être que cette « Fraternité » n'était pas aussi mauvaise pour tout le monde que Diana le pensait ?

Il pensait qu'il pourrait revenir à Willatan Green en passant par là pour leur dire ce qu'il avait vu à Old Orchard Beach. Il pensait que cela pourrait la rassurer sur ce qui arriverait à Tommy et aux autres quand ils partiraient.

***

Luke a descendu et est retourné sur la place de la ville et a instantanément remarqué l'agitation qui régnait sur le côté nord de la place. Une foule s'était rassemblée, criant et sifflant.

Naturellement curieux, il s’est dirigé vers la place et s’est faufilé dans la foule jusqu'à ce qu'il puisse regarder par-dessus les épaules de ceux qui étaient au premier rang. Ce qu'il a vu l'a mis en colère. Les deux couples de Frères qui avaient patrouillé sur la place avaient entouré le gamin, Spalding.  

Ils avaient pris sa balle et se la lançaient l'un à l'autre tandis que le pauvre enfant, les larmes aux yeux, essayait de l'attraper. Ses genoux étaient en sang, et de la morve coulait sur sa bouche et son menton.

De toute évidence, ils étaient là depuis un moment.

« Avez-vous vu ma balle ? », a crié le gamin.

Le plus grand des frères a dit : « Elle est là, imbécile, viens le chercher », en la tendant.

Le gamin a tenté de récupérer la balle et le Frère l'a lancée par-dessus sa tête à un autre. C’était un jeu cruel.

« Non, elle est là, imbécile. Allez, je te le laisse. »

Le gamin s’est retourné, et le Frère lui donne un coup de pied dans le postérieur. Spalding a dégringolé sur la route. Luke a senti sa colère s'intensifier.

Ce ne sont pas mes affaires, s'est-il dit.

Certains dans la foule ont ri avec les Frères, mais la plupart sont restés silencieux et désapprobateurs.

Le gamin s'est levé.

« Avez-vous vu ma balle ? » a-t-il demandé plaintivement en se précipitant sur le Frère qui tenait maintenant le ballon, un jeune homme trapu d'une vingtaine d'années aux cheveux blonds hérissés. Spalding l'a chargé et Blondie a lancé la balle à son camarade à côté de lui.

Le gamin a essayé de changer de direction, mais il a trébuché, et son élan l'a emporté directement sur Blondie. Ils se sont tous deux écrasés lourdement sur le trottoir dans un enchevêtrement de jambes et de bras.

Les trois frères ont ri aux éclats de la malchance de leur ami, ainsi qu'une bonne partie de la foule. Spalding s’est rapidement relevé, ses yeux papillonnant dans tous les sens, à la recherche de sa balle. Le troisième Frère, un beau Noir avec une cicatrice sur la joue, a fait signe à Spalding, qui s'est immédiatement dirigé vers lui. 

C'est alors que Blondie, le nez en sang, s'est dressé derrière lui et a attrapé le gamin par les cheveux, le faisant reculer et l'écrasant sur le trottoir.

La foule gémissait et les Frères riaient. Tous sauf Blondie, qui avait de la rage dans le regard. Il s'est penché sur Spalding, les mains toujours enroulées dans les cheveux du gamin.

« Tu m'as frappé, espèce d'attardé ! » a-t-il craché en sortant la matraque de sa ceinture.

Spalding s’est débattu, essayant de libérer ses cheveux et de se tenir debout en même temps. Blondie a balancé sa matraque...

Il n'a pas atteint sa cible. Le grand homme aux cheveux roux semblait surgir de nulle part. Il n'était pas là, puis il balançait sa grande hache, l'instant d'après.

Le plat de la tête de la hache a fait tomber la matraque des mains de Blondie. Il est tombé à genoux, se balançant et hurlant en tenant sa main blessée. Luke s'est tenu au-dessus de lui assez longtemps pour s'assurer qu'il ne serait pas un problème avant de faire face aux trois autres.

« Ça suffit », a-t-il dit. « Donne au gamin sa balle. »

Le choc de l'attaque s'est vite dissipé et tous les trois ont sorti leurs matraque.

« Monsieur, vous vous êtes attiré beaucoup d'ennuis », a dit le grand en l'encerclant. « Vous devriez laisser tomber cette hache. »

Luke a planté ses pieds à l'écart, tenant la hache sans la serrer.

« J'ai dit, donne au gamin son ballon. »

Presque au bon moment, Spalding s'est levé en se frottant l'arrière de la tête.

« Avez-vous vu ma balle ? », a-t-il demandé à personne en particulier.

Le frère avec la balle l'a tendue au gamin. Son autre main tenait la matraque. Il la tapait en rythme contre sa cuisse.

« Voilà, petit. Viens chercher ta balle », a-t-il dit.

Luke savait ce qui allait se passer ensuite. Ils allaient attraper le gamin et menacer de le blesser jusqu'à ce que Luke lâche son arme. Il ne pouvait pas laisser cela se produire. Alors que Spalding se dirigeait vers le Frère noir, Luke a levé la hache et l'a lancée d'un seul coup sur l'homme. Il l'a lâchée de telle sorte qu'elle n'a pas tourné sur elle-même, mais a volé la tête la première vers l'homme qui tenait la balle.

Le haut de l'arme l'a frappé au front et il est tombé en arrière, avant de heurter le trottoir. Puis trois choses se sont produites. La balle s'est échappée de ses mains et a rebondi. Spalding s’est lancé à sa poursuite. Le plus grand des frères restants s'est précipité sur Luke. Et le dernier homme, qui ne semblait pas apprécier la tournure des évènements, a sorti un sifflet et s’est mis à souffler frénétiquement.

Luke est parvenu à bloquer le premier coup de la massue du grand type avec son bras crochu et a donné un coup de poing dans le ventre dur du Frère. C'était comme frapper un sac de farine, et le grand gars n'a même pas grimacé. Sa charge les a emportés tous les deux au sol.

Son assaillant a roulé sur lui et a frappé Luke sur le côté de la tête. C'était un coup de grâce, mais Luke voyait encore des étoiles. Il a réussi à enfoncer son avant-bras sous la gorge du bâtard et à attraper le club avec sa main valide.

Dans une sorte d'impasse, leurs mains se sont battues pour contrôler le club en bois poli. C'est alors que le dernier Frère a vu l'opportunité d'en finir. Il a laissé tomber le sifflet de ses lèvres.

« Je vais te casser le crâne », a-t-il crié en chargeant.

Luke a levé les yeux, mais avant même qu'il ait eu le temps de ressentir de la consternation, il a vu le visage du Frère passer de la détermination à la surprise alors qu'il tombait la tête la première sur le trottoir. Luke a aperçu le bâton qui avait fait trébucher le Frère alors qu'il disparaissait entre les jambes du premier rang, puis réapparaissait au-dessus, en un arc flou. Il s'est écrasé sur la tête du Frère tombé et l'a assommé. 

Luke a entendu un sifflement lointain. Cela devait être le retour des Frères qui patrouillaient sur la jetée. Luke a redoublé d'efforts, enfonçant plus fortement son avant-bras dans la gorge de son agresseur tout en gardant tout son poids sur le bras qui tenait la massue pour laquelle ils se battaient. Le Frère a résisté quelques secondes de plus, puis ses doigts engourdis ont perdu leur prise et Luke a libéré la matraque et l’a frappé durement au niveau de la tempe.

Extinction des feux.

Luke s’est levé, épuisé, et a traversé le carnage du champ de bataille pour ramasser sa hache. Le sifflement était plus proche maintenant et il se tenait debout, la hache à la main, prêt à faire face à la nouvelle paire de combattants lorsqu'ils arriveraient.

Le gamin avait disparu. C'était une bonne chose. Il ne sortirait pas vainqueur cette fois, et il valait mieux que le gamin ne soit pas là pour affronter la colère de la Fraternité après coup.

Puis une chose étrange s'est produite. Alors que la patrouille de la jetée se frayait un chemin à travers la foule, celle-ci s’est refermée sur lui. Luke s’est senti tiré et guidé doucement par des mains invisibles.

« Il est temps pour toi de partir, mon garçon », a dit une voix bourrue derrière lui.

Il s’est retourné et a trouvé le manchot de l'étalage de jouets qui lui avait souri. Il tenait la solide matraque qui avait assommé le Frère. Il l’a rangée sous son bras et a tendu à Luke le pardessus de fourrure usé qui était drapé sur son épaule.

« Mets ce manteau et sors aussi vite que tu peux. On va te couvrir. »

Luke a appuyé sa hache contre sa cuisse et a enfilé son long manteau noir avant de la ranger sous le volumineux vêtement.

Il a entendu un cri venant de la direction de la scène de la récente bataille.

« Vas-y ! »

Luke s'est éloigné au son des jurons et des questions acerbes des Frères nouvellement arrivés, sa fuite étant couverte par la foule. Plusieurs personnes lui ont donné une tape d’encouragement dans le dos. 
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Luke a quitté Old Orchard Beach rapidement. Il a décidé qu'il ne s'arrêterait pas avant d'avoir atteint Alfred. Là, il passerait la nuit dans la maison où il avait trouvé les allumettes. Il ne savait pas si la Fraternité allait lancer une chasse à l'homme pour lui, mais si c'était le cas, il doutait qu'elle aille jusqu'à Alfred. 

***

Il est arrivé à Alfred une heure après la tombée de la nuit. L'air de la nuit était glacial, il était donc content d'avoir un manteau et n'a pas perdu de temps pour trouver son ancienne demeure. Il avait mal à la tête. Ses pieds lui faisaient mal. Il voulait juste dormir.

Il a dormi. Si bien que si quelqu'un était tombé sur lui dans la nuit, il ne l’aurait probablement pas senti.

Le matin, il est allé dans le jardin et a sifflé, profitant du soleil matinal avant de rentrer pour prendre sa hache et son manteau nouvellement acquis.

Il a mis sa hache en place et a attaché le grand pardessus autour de sa taille. Il touchait presque le sol, et il se disait que s'il devenait trop gênant, il devrait peut-être s'en débarrasser.

« Et ce serait dommage », a-t-il dit en ouvrant la porte d'entrée de son logement de nuit.

Il s'apprêtait à descendre sur le chemin quand il a entendu quelque chose qu'il n'avait entendu qu'hier, pour la première fois depuis longtemps. Le cliquetis des sabots d'un cheval.

Luke s’est arrêté dans son élan et changea de cap, se dirigeant derrière une haie touffue qui le cacherait de la rue principale. A mesure que les sabots se rapprochaient, il a aussi entendu des voix d'hommes. Il s'est baissé et s'est faufilé jusqu'au bout de la haie.

À 100 mètres de l'intersection avec la 202, au niveau du sol et dans l'ombre, il était pratiquement invisible. Il a sorti son chronomètre et l'a enclenché pour passer le temps en attendant. Trois minutes et vingt-trois secondes plus tard, ils sont apparus.

La Fraternité ! Six d'entre eux. Tous portant l'habit de moine marron, sauf un, qui portait du noir. Ils menaient deux chevaux Clydesdale tirant chacun une remorque utilitaire. Les chevaux tirant des remorques de voiture avaient l'air étrange, mais probablement pas plus incongru qu'une bande de gars en habit de moine marchant dans Main Street USA.

Au début, il a pensé qu'ils étaient peut-être à sa recherche, mais ils étaient trop loin de chez eux et pourquoi diable auraient-ils amené des Clydesdales pour appréhender un fugitif ?

Non. Ces types étaient en mission et il ne fallait pas être un génie pour comprendre qu'il s'agissait du groupe qui se rendait à Willatan Green pour collecter sa « contribution » mensuelle. Ils avaient tous l'air forts et minces et portaient des bâtons en bois plutôt que des matraques. Il n'a pas vu d'autres armes.

En quelques secondes, ils sont passés, et Alfred est redevenu la petite ville fantôme tranquille qu'elle était quelques minutes auparavant.

Luke s'est levé, a remis le chronomètre à zéro et est sorti sur la 202. Il a regardé la petite procession disparaître au loin puis a enclenché le chronomètre. Cinq minutes de plus devraient lui donner assez de place pour les poursuivre sans être repéré. 

***

Il a révisé ses plans, il ne comptait plus visiter Willatan Green a présent. Il était presque sûr que ces types auraient sa description, et, il était tout aussi sûr qu'il ne pourrait pas tenir sa langue s'il se dirigeait vers la ville et que ces connards prenaient leur butin, sans parler des enfants.

Diana avait été claire à ce sujet et elle semblait savoir ce qu'elle faisait.

Non. Il allait éviter la Fraternité, éviter Willatan Green et rentrer chez lui.

« Ce ne sont pas mes affaires... »
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« Donc, nous allons ramener deux garçons avec nous, Frère aîné ? »

Les six hommes se sont assis autour d'un feu qu'ils avaient construit au bord de la route.

« Oui, frère Mark », a répondu l'homme à l'habit de moine noir.

La couleur l'identifiait comme un Senior - et le chef de cette expédition particulière. Ils atteindront Willatan Green demain en milieu d'après-midi pour collecter leur contribution pour le mois et les nouvelles recrues.

Jarryd, dont le crâne chauve scintillait à la lumière du feu, a fouillé dans son habit et en a sorti un rouleau de papier qu'il a déroulé.

« Ils s'appellent Thomas et Jacob. Oh, et nous allons recueillir une femme aussi. »

Deux des frères ont crié et se sont congratulés. La corde blanche autour de leur taille les identifiait comme novices et ils étaient les plus jeunes du groupe.

« Je te l'avais dit, Damien ! » a dit le plus grincheux des deux.

Le frère aîné Jarryd s'est levé d'un bond, son bâton en bois de caryer, qui fendait l'air, a touché l'un, puis l'autre à la tête. Heureusement pour les deux garçons, il s’est arrêté.

Même si ce n'étaient que des coups portés de loin, ils faisaient quand même mal, et les deux garçons se sont effondrés sur la terre, gémissant et se tenant le crâne.

« Vous devez faire preuve de respect envers les femmes. Elles ne sont pas là pour votre plaisir, ce sont les êtres sacrés de Dieu. »

Il a fait tourner son bâton avec brio et l'a posé à côté de lui avant de se rasseoir.

Taylor a vu les membres les plus expérimentés de l'équipage se regarder nerveusement pendant qu'il leur servait des bols de ragoût. Jarryd, très musclé, était un bâtard qui ne plaisantait pas et il rendait la justice rapidement et sûrement. Les deux garçons venaient de le découvrir à leur détriment.

Personne n'était meilleur avec le personnel que ce Frère aîné, et depuis l'édit leur interdisant de porter des armes lors des collectes, il n'y avait personne avec qui Taylor aurait préféré voyager. Il était méchant mais hautement qualifié et se battait avec une juste fureur quand on le provoquait.

Non pas que quelqu'un osait les provoquer. Au fil des ans, la Fraternité s'était développée et avait systématiquement englouti ou vaincu tous les avant-postes du sud-ouest du Maine. Les « collectes » n'avaient lieu que dans les territoires qu'ils avaient conquis, il y avait donc peu de chance de résistance.

Non, à part quelques incidents isolés, comme les troubles survenus hier à Old Orchard Green, personne n'osait tester l'autorité de la Fraternité. Cette rencontre avait été le sujet de conversation de la salle à manger la nuit précédente.

Un grand homme à une main avait battu quatre des frères et s'était volatilisé - c'est ce qu'on disait. Taylor pensait que les quatre frères avaient probablement été négligents et avaient raconté une histoire pour couvrir leurs arrières. Si c'était le cas, ça n'avait pas marché. Chacun des quatre a été remplacé, puni de dix coups de fouet avant d'être renvoyé à Portland pour « réajustement ».

Pourtant, des incidents comme celui-là montraient qu'il était payant de ne pas être complaisant, surtout quand on enlève de nouvelles recrues à leurs proches. Heureusement, le Frère aîné Jarryd était le moins complaisant de tous les Frères que Taylor connaissait.

Après les prières du soir, ils se sont couchés sur leurs matelas, les deux novices soignant leurs maux de tête. Taylor s’est chargé de la première garde.

***

Le frère Taylor ne se doutait pas que le nouveau tristement célèbre homme à une main les avait dépassés vers la fin de son quart. Aucun d'entre eux ne l'a fait. Luke était prudent et se déplaçait rapidement et silencieusement. Il s’est arrêté deux heures plus tard, dormant à la belle étoile pour la première fois depuis des mois, encore heureux de ne pas avoir jeté son pardessus. Il s’est réveillé avec l'aube et a mangé deux pêches imparfaites qu'il avait trouvées la veille au soir au bord de la route. 

A en juger par la hauteur du soleil, il a dépassé Willatan Green à environ 13 heures. Il s'est arrêté sous le panneau de la 202 et a bu une gorgée d'eau.  

Il pouvait voir la ville au loin et se demandait si quelqu'un surveillait la route depuis le poste d'observation. Il a fait un signe de la main, juste au cas où, puis il a rangé son eau et a continué à marcher.




23

Une heure et demie plus tard, Samuel a déclenché le signal dès qu'il a vu le groupe sur la colline. Il avait manqué le passage de Luke - il était occupé à faire un tour sur l'arrière de la plate-forme.

Il a compté les frères et estimé le temps qu'il leur faudrait pour atteindre la porte avant de descendre en trombe du belvédère et de courir vers le centre de la ville. Le mot est passé rapidement. Diana est sortie en courant de sa maison et a rencontré Samuel qui arrivait à toute allure.

« La Fraternité est là ! » a-t-il lancé.

L'estomac de Diana s'est retourné. La tristesse, la peur et la résignation se disputaient la suprématie tandis que Samuel s'entassait sur elle et enfouissait son visage dans son ventre.

Les produits qu'ils avaient cultivés et récoltés pour leur contribution étaient empilés sur la chaussée.

« Je ne veux pas que Tommy parte maman », a dit Samuel en levant les yeux vers elle.

« Je sais, Sammy. Moi non plus, mais il doit le faire. Je t'ai expliqué pourquoi. »

Tommy et Jacob sont sortis de la maison de Diana une demi-minute après qu'elle soit sortie. Ils avaient l'air effrayés et nerveux. Elle ne pouvait pas les blâmer du tout.

« Va chercher Sarah, s'il te plaît, Sammy. »

Sarah n'était pas aussi stoïque que les garçons lorsqu'elle a suivi Samuel sur la route. Elle était visiblement bouleversée et sanglotait doucement alors que les gens tendaient les mains pour la toucher tendrement, en lui murmurant leurs adieux.

Le cœur de Diana s’est brisé. Elle ne pouvait pas imaginer le voyage que la jeune fille était sur le point d'entreprendre. Elle ne voulait pas l'imaginer. Les garçons l'avaient assez mal vécu, recrutés dans une croyance maléfique où ils étaient endoctrinés et forcés à faire de mauvaises choses au nom de Dieu, mais les filles... personne ne savait ce qui leur arrivait.

Elle a pris l'adolescente terrifiée dans ses bras.

« Sois forte, Sarah. »

Ils se sont tous rassemblés en quelques minutes et se sont tournés pour surveiller la porte. Ils ont entendu le bruit des sabots du cheval bien avant que les premiers Frères n'apparaissent. Diana a pris une profonde inspiration et a marché dans leur direction.

L'homme qui les menait avait le visage dur et était musclé sous l'habit noir qu'il portait, mais il n'était pas beaucoup plus âgé qu'elle. Elle s'est arrêtée et a attendu.

Ses yeux bruns se sont fixés sur les siens alors qu'ils approchaient, et elle a soutenu son regard avec courage. Lorsque la distance entre eux était d'environ trois mètres, il a levé la main et la petite procession s'est arrêtée.

« Diana de Willatan Green ? » a-t-il demandé.

« Oui, Frère aîné. »

Il a souri béatement.

« Que la paix soit avec vous », a-t-il entonné. « Nous, la Fraternité, sommes ici pour collecter votre contribution, est-elle prête comme convenu ? »

« Oui, Frère aîné. »

« Nous devons aussi rassembler deux nouvelles recrues et une femme. Sont-ils prêts ? »

« Oui, Frère aîné », a-t-elle dit en faisant un geste vers les trois « recrues ».

« Bien. Restez à l'écart pendant que nous faisons avancer les chevaux. »

Il a agité son bâton. Les deux novices ont avancé en traînant les chevaux derrière eux. Diana s'est déplacée vers le bord de la route et s'est tenue à côté de Tommy, Jacob et Sarah en pleurs.

La main de Diana s'est glissée dans celle de son frère, sachant qu'il allait bientôt être emmené, peut-être pour ne plus jamais être revu. 

Tous les frères, à l'exception de Jarryd, se sont cotisés pour charger les charrettes et en dix minutes, ils avaient terminé, la viande salée étant la dernière à être chargée.

« Nous avons terminé, Frère aîné », a dit un grand et beau Frère.

« Merci, Frère Taylor. Tu peux faire tes vérifications. »

« Oui, Frère aîné. »

Taylor a fait signe aux autres Frères de le suivre et ils ont traversé les maisons une à une. Frère Jarryd caressait les deux chevaux comme s'il ne se souciait pas du tout de ce qui se passait autour de lui. Diana avait le sentiment qu'il était, en fait, en train d'assimiler beaucoup plus de choses qu'il ne le laissait paraître. 

Diana s'est retournée pour regarder Tommy. Il était pâle et transpirait abondamment. Elle lui a serré la main pour le soutenir. Le pauvre enfant semblait sur le point de s'évanouir à cause du stress. Son ami Jacob semblait mieux vivre la situation.

Les Frères ont terminé leur recherche après une dizaine de minutes et sont retournés là où le Frère aîné Jarryd attendait.

« Oui, Frère Taylor ? »

« Tout va bien, Frère aîné. Ils nous ont donné la moitié de leurs céréales et légumes et plus de la moitié de leur viande salée. »

« Excellent. Diana, le Seigneur vous remercie. Frère Gerard, frère Mark, rassemblez les nouvelles recrues. »

Diana s'est écartée lorsque les deux Frères se sont approchés. Le plus âgé, Gerard, a souri de manière rassurante. Ses bras étaient ouverts en signe de bienvenue, alors qu'il se dirigeait vers les trois recrues.

« Que la paix soit... »

Gerard souriait encore quand la balle l'a frappé au front et lui a explosé l'arrière de la tête. Il souriait toujours alors qu'il retombait sur l'asphalte.

Diana a plaqué ses mains sur ses oreilles bourdonnantes alors que des cris de choc fusaient de son peuple. Le temps s’est arrêté. Elle s’est retournée, horrifiée, alors que le Glock fumant dans la main de Tommy se tournait vers le frère Mark qui, figé par le choc, fixait son camarade mort, essayant de comprendre ce qui s'était passé.

« Nooon... ! » a crié Diana.

Le deuxième tir de Tommy est passé à côté, son objectif ayant été dévié par le bâton en bois qui l’a frappé au poignet. Diana s’est retournée et a vu le Frère aîné, désormais sans arme, se précipiter vers son frère, arrachant au passage le bâton d'un novice choqué.

Tommy a juré mais n'a pas lâché l'arme. Il a levé l'arme à nouveau et a tiré une deuxième fois. Le frère Mark, abasourdi, s'est effondré sur le sol à côté de son ami mort, une fleur rouge florissant sur sa poitrine.    

Agissant instinctivement, Diana a fait un pas devant le Frère aîné et s'est accroupie. C'était un blocage parfait. Le Frère est tombé lourdement sur elle, luttant pour échapper à son agrippement désespéré. Il y est parvenu en quelques secondes, la faisant basculer avec une force supérieure et deux coups de poing bien placés dans les côtes.

Il a commencé à se lever, ne s’arrêtant que lorsqu'il a senti la bouche froide de l'arme contre sa tête.

« Tommy, non ! »

« Pourquoi je ne le ferais pas, hein ? » a dit Tommy, regardant Diana, des larmes coulant sur son visage. « Je ne les laisserai pas me prendre. »

« Non, tu as raison. On ne les laissera pas faire. Tu leur as bien montré de quoi on était capable. Maintenant, recule. »

Pendant une seconde, elle a cru que Tommy allait encore tirer sur le Frère aîné, mais il a fait deux pas en arrière, son arme toujours pointée sur Jarryd. Les Frères survivants se tenaient debout, bâtons en main. A l'exception de Taylor, ils semblaient tous confus et effrayés.

Le frère aîné Jarryd a grimacé, comme s'il souffrait. Il s’est levé lentement, utilisant son bâton comme levier, et s'est affaissé contre le solide caryer avant de tendre la main à la femme. Diana a ignoré la main tendue et s’est levée, nettoyant la poussière de ses bras.

Elle a regardé Tommy et ses épaules se sont affaissées.

« Espèce d'idiot », a-t-elle dit. « A quoi tu pensais ? »

Le garçon a haussé les épaules, sans quitter des yeux l'homme à côté d'elle.

Diana s'est tournée vers le frère aîné Jarryd.

« Je suis désolée, ça ne devait pas arriver. Je pense que vous devriez partir. »

Il l'a regardée, le visage plein de pitié alors qu'il se penchait.

« Je comprends », a-t-il dit. « La fouge de la jeunesse ? Tu n’avais pas prévu ça, je le vois bien. »

« Non », a-t-elle dit, soulagée qu'il soit si compréhensif. « J'ai oublié l'arme, j'étais... »

Jarryd a frappé avant qu'elle ne finisse sa phrase. A la vitesse de l’éclair, il a balancé le bâton, le faisant craquer sur la main armée de Tommy. Le second coup lui a défoncé le crâne avant même que l'arme n'ait touché le sol.

Les yeux de Tommy étaient vides, et le sommet de sa tête était maintenant concave comme un œuf cuit frappé avec le plat d'une cuillère à café. Ses jambes l'ont maintenu debout pendant quelques instants, puis se sont repliées sous lui. Il s’est effondré sur le sol.

Personne n'a bougé pendant quelques secondes, puis les cris ont recommencé. La bouche de Diana s'est ouverte et elle a gémi d'horreur en tombant à genoux à côté de son frère mort, le prenant dans ses bras.

« Non, non, non... »

« Tuez-les tous », a grogné le frère aîné Jarryd à ce qui restait de son équipe, en jetant le bâton emprunté à son propriétaire. « Ne laissez aucun vivant, pas même un bébé. »

Il s’est dirigé vers le bâton qu'il avait jeté et l’a ramassé. Alors qu'il commençait à se retourner, prêt à frapper la tête de la femme en deuil, quelque chose l’a frappé durement à l'épaule. La douleur était aveuglante et l'a fait tomber à genoux. Une pierre de la taille d'un poing s'est écrasée à quelques mètres de là. 

Il a été immédiatement suivi par un rugissement de colère.

Dieu, épargne-moi. Et maintenant ?

Jarryd a gémi et s’est remis sur ses pieds, son épaule criant l'agonie. Il s’est retourné à temps pour voir un grand homme aux cheveux roux enfoncer une hache dans le crâne de l'un des novices. Sous le choc, l'autre novice, Damien, et le frère Taylor, se sont repliés et ont fait face à cette nouvelle menace.

L'intrus, incapable de dégager sa hache, a laissé tomber le corps du novice et a levé les bras, prêt à se battre - sa main crochue étincelante étant un dangereux point d'interrogation dans la lumière de fin d'après-midi.

Derrière lui, la foule a commencé à crier. Pas de peur, mais de rage.

« Tue ces salauds, Luke ! » « Tue-les, Luke ! »

Ces cris, plus encore que leur nombre indiquaient à Jarryd que la situation lui échappait. Avec des bâtons comme seules armes, ils n'ont jamais été assez nombreux pour se battre, mais jusque-là, ils n'avaient pas eu besoin d'être nombreux.

Ils avaient l'intimidation et la peur de leur côté.

Maintenant, la peur de la foule s'est transformée en colère et, même s'il aimerait bien se mesurer à eux, il n'a pas envie de se faire déchiqueter par une foule de femmes et d'enfants.  

Juste au bon moment, l'homme à une main a esquivé le bâton de Damien et avec son crochet, il lui a ouvert la gorge comme un sac de riz, saisissant proprement le bâton alors que l'homme mourant s’écroulait.

Jarryd a regardé furieusement pendant quelques secondes. Il ne pouvait s'agir que du même homme qui avait causé le grabuge à Old Orchard Beach la veille. Il a mémorisé le visage du bâtard avant de se retourner et de passer devant la femme inconsciente, qui tenait encore dans ses bras son morveux de frère mort.

Diana fermait les yeux alors que Jarryd la surplombait. Elle tenait le corps sans vie de Tommy et sanglotait dans son cou en attendant que sa propre vie prenne fin.

Cela n’a pas été le cas.

Pourquoi diable n'en finit-il pas ?

Lentement, elle a réalisé que les cris de son peuple étaient passés du désespoir à quelque chose d'entièrement différent.

Elle a ouvert les yeux quand elle a entendu quelqu'un appeler « Luke ».

Le frère aîné Jarryd était introuvable.

Le dur claquement du bois sur le bois a ramené son attention. Les siens s'étaient rassemblés comme des enfants dans une cour d'école pour regarder deux de leurs camarades s'affronter. Elle s’est dégagée de sous Tommy et a enlevé sa veste. Elle a fermé ses yeux et a posé doucement la veste sur sa tête.

Diana a ramassé le pistolet qu'il avait laissé tomber et s'est levée, le visage dur.

Elle s’est faufilée parmi les siens jusqu'à ce qu'elle se tienne au bord de l'espace à peu près circulaire qu'ils avaient dégagé pour voir les deux hommes se battre.

Son peuple rugissait d'appréciation à chaque fois que Luke frappait un coup et gémissait quand il en prenait un. Les deux hommes étaient de force égale, la taille et la force brute de Luke égalant la plus grande habileté de Frère Taylor et le fait qu'il avait deux mains pour manier son bâton. Les coups furieux et le choc des bâtons ne semblaient pas vouloir s'arrêter de sitôt. 

Ayant vu les dommages que le crochet avait causés à son ancien compagnon de voyage, le frère restant dansait et esquivait pour rester hors de portée. Les deux hommes respiraient lourdement à cause de l'effort, Luke avait une marque violette sur la joue. Avec un long swing d'une main, il a frappé Taylor avec un lourd coup à la mâchoire.

Le Frère a reculé en titubant, hébété, jetant des coups d'œil autour de lui et cherchant frénétiquement son chef alors que la foule hurlait.

Quelqu'un a commencé à chanter.

Tue. Tue. Tue.

Bientôt, toute la foule s'y est mise.

Tue. Tue. Tue.

Luke s'est rapproché.

BANG !

La foule a crié, et les deux hommes se sont baissés, oubliant totalement leur lutte l’espace d’un instant. Diana s'est avancée entre eux et a fait face à Frère Taylor, pointant le Glock sur son front.

« Votre chef s'est énervé et vous a laissé tout seul. C'est fini, alors laisse tomber ! »

Le Frère l'a regardée, la méfiance étant évidente sur son visage.

« Si je voulais vous tirer dessus, vous seriez déjà face contre terre sur la route. Maintenant, lâchez ça. »

Sans quitter la femme des yeux, il a laissé le bâton s'écraser sur la route. Luke s’est détendu et s'est appuyé sur son bâton. Diana avait la situation bien en main.

« Que vas-tu faire ? »

« C'est moi qui pose les questions. Quel est votre nom ? »

« Frère Taylor. »

« Croyez-vous en Dieu, Frère Taylor ? »

« Oui M'dame, bien sûr. »

« Bien, moi aussi. C'est l'autre raison pour laquelle vous n'êtes pas mort. Maintenant, vous prenez vos cliques et vos claques et dégagez de notre ville. »

Taylor a hoché la tête, le soulagement sur son visage était évident. Il a désigné le bâton.

« Puis-je prendre mon... »

« Je vous ai dit de partir ! » a crié Diana en faisant un pas de plus vers lui.

Il a mis ses mains en l'air.

« Ok, ok. » Il s’est tourné dans la direction de la porte et a commencé à marcher. « Tu te bats bien pour un estropié », a-t-il dit à Luke en passant.

Luke ne savait pas s’il s’agissait d’une insulte.

« Tu te bats bien pour une lâche », a-t-il répondu.

« Taylor ? » a appelé Diana.

Le frère a fait une pause et s'est retourné.

« Dites à vos gens de ne pas revenir à Willatan Green, ou il y aura plus de quatre personnes allongées sur le sol la prochaine fois. »

Il a secoué la tête, un regard de pitié sur le visage.

« Vous avez signé votre arrêt de mort aujourd'hui, mais je transmettrai votre message. »

Sans un mot de plus, il s'est retourné et a continué son chemin.

Ils l'ont regardé se diriger vers la porte.

« Jacob ? » a-t-elle dit par-dessus son épaule. Le gamin s'est avancé, visiblement sous le choc de la mort de son meilleur ami. Elle lui a tendu le pistolet. « Suis-le et assure-toi qu'il parte. »

Elle s'est alors retournée et a marché vers Luke.

« Tu es revenu ? » a dit Diana, sans expression.

Luke a regardé le corps sans vie de Tommy, puis il est revenu vers elle. Ses yeux se sont remplis de larmes. Il s'est approché et a posé une main sur son bras.

« Je n'allais pas le faire, en fait je suis passé devant il y a quelques heures mais c’était plus fort que moi. J'ai fait demi-tour. J'ai pensé que ça ne ferait pas de mal si je regardais depuis les arbres jusqu'à ce qu'ils partent. C'est là que j'ai entendu le coup de feu. »

Elle a hoché la tête.

« Tommy. Espèce d’idiot, » sa voix s'est brisée. « Il a failli tous nous faire tuer. » Elle a pointé vaguement dans la direction de la porte. « Il a raison. Ils vont revenir pour nous massacrer. Ils l'auraient fait aujourd'hui si tu n’étais pas venu. »

Elle s'est retournée et a marché vers le corps de son frère. Luke l'a suivie. 

« Ça n'arrivera pas », a-t-il dit. « Nous en parlerons après avoir enterré les morts. »

Elle a craché sur le sol.

« Seulement Tommy. Pas question d'enterrer ces ordures. Jacob, Cathy, rassemblez des gens et traînez ces fils de pute devant la porte. Jetez-les dans l'herbe. Laissez-les pourrir là où ils sont pour que les autres puissent les voir quand ils reviendront. »

« Où veux-tu que je mette Tommy ? » a demandé Luke, en s'installant à côté d'elle.

« Maman ! »

Diana a essuyé les larmes de ses yeux lorsque son fils Samuel s’est précipité vers elle en pleurant. Cathy avait fait de son mieux pour le retenir avec les autres enfants plus jeunes.

« L'église. On l'enterrera demain, à côté de Steve. »

Elle est tombée à genoux et Samuel s’est jeté dans ses bras, tous deux pleurant la perte de Tommy.
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Le frère Taylor était confus, blessé et trahi.

L'homme qu'il avait admiré pendant des années l'avait laissé mourir et Taylor ne savait pas comment y faire face. Il n'aurait jamais laissé Jarryd comme ça. Il se serait battu jusqu'au dernier souffle pour lui. 

Taylor ne s'est pas retourné vers Willatan Green après avoir franchi la porte. Non, il vaut mieux regarder devant. Il voulait parler à Jarryd. Pour lui donner une chance d'expliquer ce qui semblait être un acte de pure lâcheté. Mais d'abord, il devait rentrer chez lui sain et sauf, et s'occuper du reste plus tard. 

Il n'était pas armé, seul et meurtri, mais très déterminé.

Il s'est arrêté après dix minutes de marche et est allé dans les arbres au bord de la route. Il ne lui fallut qu'une minute pour trouver ce qu'il cherchait. Il a débarrassé la solide branche tombée de ses brindilles et l’a balancée dans les airs de manière expérimentale.

Satisfait et ne se sentant plus aussi vulnérable, il s’est remis en route. Le bâton rudimentaire ne ferait pas l'affaire dans un combat, mais il pourrait l'aider à repousser un animal sauvage s'il le fallait.

***

Luke l'a aidé du mieux qu'il a pu ce soir-là. La nuit a été dure, très émouvante, et il a eu du mal à s'endormir quand il a finalement posé sa tête. Quand il s'est réveillé le lendemain, il ne se sentait pas du tout frais, mais il s'est néanmoins mis au travail avec les autres.

Selon ses estimations, ils n'avaient que deux jours, trois tout au plus, avant que la Fraternité ne revienne avec une force plus importante et mieux équipée.

Ils ont enterré Tommy dans la matinée et ont eu une petite cérémonie, qui était essentiellement Diana récitant le « Notre Père » sur sa tombe fraîchement creusée. C'était brut et douloureux et Luke s'est retrouvé à pleurer avec les autres. 

Ils ont fait une fête en l'honneur de Tommy après. Cela a détendu un peu les choses, les gens ont raconté des anecdotes sur lui et ont ri un peu. Cathy a sorti une demi-bouteille de whisky de nulle part et les adultes l'ont partagée. Espérant que la douleur de Diana était maintenant un peu atténuée, Luke a finalement trouvé le courage d'aller lui parler de leurs projets.

Apparemment, ce n'était pas une conversation qu'elle était prête à avoir, et elle s'est éloignée quand il s'est approché.

« Je pense que nous déchargerons les charrettes demain », a-t-elle dit. « J'ai besoin de m'allonger. »

Luke l'a regardée entrer. Il a compris qu'elle voulait être seule. Elle faisait son deuil, mais il avait aussi l'impression qu'elle essayait d'éviter de parler des prochaines étapes.

Luke est allé se promener. Ils avaient dételé les chevaux la nuit précédente et les avaient emmenés paître dans une partie du lotissement où d'autres lots avaient été tracés, avant la fin du monde... avant que la petite communauté la plus heureuse du Maine puisse être achevée.

Il a passé un peu de temps à les caresser et à leur parler, profitant lui-même d'un peu de temps seul.

***

Taylor sifflait une vieille chanson en marchant. Il avait oublié son titre, mais savait qu'un Anglais appelé Ed Sheeran l'avait chantée. Il aimait les chansons de ce type et s'était demandé brièvement ce qui lui était arrivé quand la grippe de Pyongyang avait balayé l'Amérique.

Peut-être qu'il était de retour en Angleterre quand tout a basculé ? Et qui sait ce qui s'est passé là-bas. Peut-être était-il vivant et faisait-il encore de la musique quelque part. La pensée que le reste du monde avait continué à vivre tranquillement pendant qu'ils souffraient n'était pas du tout réconfortante. C'était déprimant. Mais il n'y croyait pas. Si le reste du monde n'avait pas changé, quelqu'un serait sûrement venu à leur secours depuis le temps.

Au moins sur la côte Est. Ils seraient...  

« Frère Taylor. »

Taylor s'est figé. Il n'a pas vu le frère aîné Jarryd avant qu'il ne se déplace, une ombre plus sombre parmi les ombres des arbres à sa droite.

L'homme plus âgé s'est approché. Un sourire sur son visage. Ses bras étaient ouverts.

« Je suis si heureux que tu sois en vie. »

Quand il a quitté Willatan Green, Taylor a voulu parler à son mentor. Pour lui demander pourquoi. Mais quand il l'a vu, la colère l'a envahi. Il avait été laissé pour mort. Il n'y avait aucune explication que Jarryd pouvait donner qui le satisfasse. Il s'est raidi lorsque les bras du Frère aîné l'ont entouré. 

« Ce n’est pas grâce à toi. »

L'autre homme l'a relâché immédiatement, l'éclair de colère dans ses yeux étant indubitable.

« Qu'est-ce que tu dis, frère Taylor ? »

En temps normal, le ton et le regard dangereux de Jarryd l'auraient intimidé, mais cette fois-ci, Taylor ne se laisserait pas faire. Les sentiments de trahison et de colère étaient trop forts.

« Tu m'as laissé mourir, espèce de salaud. Tu - tu - tu es un lâche ! »

« Tu devrais surveiller ton langage, Frère Taylor. Je suis ton aîné. Je te pardonne cette fois... »

Taylor a gloussé.

« Tu me pardonnes ?! »

Il a dépassé Jarryd et a appelé par-dessus son épaule alors qu'il commençait à s'éloigner. « Ne pense pas que le Conseil n'entendra pas parler de ça, espèce de lâche. »

Sans être vu par le frère Taylor, l'étincelle de colère dans les yeux de Jarryd s'est transformée en un véritable brasier. Il a fouillé dans la poche profonde de sa tenue. L'acier froid scintillait dans sa main tandis qu'il suivait silencieusement Frère Taylor.
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« Je pense que nous devrions abandonner Willatan Green », a dit Luke à Diana alors qu'ils mangeaient un ragoût de légumes à la chaleur du feu ce soir-là. 

Jacob et un jeune garçon appelé Danny ont cessé leur conversation pour écouter.

« Non. »

C'était dit avec une finalité qui ne permettait pas de discuter. Il a quand même continué.

« Diana, ils vont revenir, tu le sais. Et cette fois, ils n’auront pas seulement des matraques. »

« Je sais », a-t-elle dit en ramassant une matraque et en la jetant sur le feu. « Tu avais raison avec ce que tu as dit avant. Nous aurions dû les combattre il y a longtemps. Quel genre de vie avons-nous si nous ne le faisons pas ? Nous sommes aussi bons que des esclaves dans nos propres maisons. »

« Vivre libre ou mourir, hein ? »

« Ouais. Cette fois, on va se battre. J'en ai marre de me recroqueviller chaque fois que ces salauds débarquent et prennent la moitié de ce qu'on a fait pousser de nos propres mains. »

« Je comprends, mais vous n'êtes pas si nombreux et vous n'avez que quelques armes. Je connais un endroit où nous pouvons tous aller. Je te garantis qu'ils vous accueilleront tous. »

« Tu veux qu'on vive avec ton peuple ? »

Il a hoché la tête.

« Si c'est si bien là-bas, pourquoi n'es-tu pas avec eux plutôt qu'ici ? »

Il n'a pas parlé pendant un moment.

« C'est compliqué », a-t-il dit finalement.

Elle l'a regardé en silence puis son visage s'est adouci.

« Eh bien, tu es parti pour une raison. Qu'est-ce qui te fait croire qu'ils nous accueilleraient, ou même qu'ils seraient là quand on y serait ? Peut-être que la Fraternité les a trouvés aussi. »

« Non », a-t-il dit, en donnant un coup de pied à un charbon chaud qui est tombé du feu. « Ils ne se sont pas répandus si loin et crois-moi, s'ils l'avaient fait, ça ne se serait pas bien terminé pour eux. »

« Ça n'a pas d'importance. Je ne pars pas. »

« Diana, » a-t-il dit, « je ne pense vraiment pas que ce soit une bonne idée et avec chaque heure perdue, nos chances de s'en sortir proprement s'amenuisent. »

« Ce n'est pas ton combat. »

« Tu as raison », a-t-il dit, ne pouvant s'empêcher de se sentir un peu blessé par ses paroles. « Bien que je pense que je l'ai fait mien quand j'ai tué deux de leurs gars aujourd'hui. Tu dois entendre raison. Je vais y aller. Mais vous devriez tous venir avec moi. Vous serez les bienvenus. Ce sont des gens bien. »

« Tu as raison », a-t-elle dit. « Tu devrais y aller. A la première heure. Mais nous, on reste ici. Et on va se battre ! »

« Ouais ! » a crié Jacob. « Mettons leur une raclée pour les punir après ce qu’ils ont fait à Tommy ! »

Et vous allez tous mourir ! Luke avait envie de crier.

Il ne l'a pas fait. Il n'a pas laissé sa frustration empoisonner le débat. Il a décidé de ne pas se disputer. Peut-être qu'elle retrouverait la raison demain matin. 

Il s'est levé et a jeté les restes de sa soupe dans le feu.

« Merci pour le repas. Je vais me coucher. »
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Le bruit d'un enfant qui rit a réveillé Luke le lendemain matin. Il s'est assis sur le canapé du salon de Diana et s'est frotté le visage. Cela venait de l'arrière-cour. Il s'est levé, s'est dirigé vers la cuisine et a regardé par la fenêtre.

Dans la lumière du jour, Diana poussait Sam sur une vieille balançoire branlante. Elle semblait perdue dans ses pensées. L'enfant était inconscient et passait un bon moment.

« Plus fort, maman ! Plus haut ! »

Luke s'émerveillait de la résilience des enfants. Il y avait là un enfant, forcé d'être plus mature que son âge, et qui avait littéralement vu le pire que le monde pouvait lui faire subir au cours des dernières 24 heures, et il souriait encore à quelque chose d'aussi simple que d'être poussé sur une balançoire.

« Hé Luke ! » a-t-il appelé.

Luke a fait un signe de la main et a rendu le petit sourire que Diana lui a adressé, puis il est sorti pour les rejoindre.

« Bonjour », a-t-il dit.

Les yeux de Diana étaient bouffis, son teint pâle. Clairement, elle n'avait pas eu la meilleure nuit de sommeil.

« Il s'amuse », a dit Luke en se tenant à côté d'elle et en regardant la maison.

« Ouais. »

« Dommage, il sera mort dans quelques jours. »

Ses mots terribles sont restés suspendus dans l'air pendant quelques secondes. Luke était choqué de les avoir prononcés à haute voix et que Diana les a entendus.

« Quoi ? » a demandé Sammy par-dessus le grincement de la balançoire.

Diana s'est retournée vers lui, les larmes aux yeux, et l'a giflé violemment.

« Comment oses-tu dire une chose pareille ? »

Chaque mot était ponctué d'une autre gifle. Luke grimaçait à chaque coup mais n'essayait pas de l'arrêter. Il le méritait. Ce qu’il a dit était terrible. Il n'avait pas réfléchi aux mots avant de les prononcer. Ils semblaient juste venir de nulle part. Mais maintenant qu'ils étaient sortis, si des mots horribles lui faisaient entendre raison, peut-être que ça valait la peine de souffrir.

Maintenant, ce sont ses mots qui étaient suspendus dans l'air alors qu'elle le regardait furieusement.

« Maman ? »

Ce seul mot l'a brisée. Elle a couru à l'intérieur en sanglotant alors qu'ils la fixaient tous les deux.

« Pourquoi maman t'a frappé ? » a demandé Sam, alors que Luke le poussait doucement dans le dos pour le faire repartir.

« J'ai dit quelque chose qui l'a contrariée, mon pote. Ne t'inquiète pas, ça va aller. »

Ses mots étaient en contradiction avec la sensation de malaise qu'il ressentait dans ses tripes. Il avait l'impression qu'il venait de ruiner toutes ses chances de faire revenir Diana sur sa décision suicidaire de rester et de se battre.

***

Frère Taylor ne savait pas qu'il avait des problèmes jusqu'à ce qu'il reçoive un coup violent au cou. Il était lourd et a envoyé une douleur fulgurante le long de sa colonne vertébrale et dans sa tête. Il a perdu conscience alors qu'il se sentait tomber.

Il a ouvert les yeux un peu plus tard et s'est retrouvé à lutter pour respirer. Il a fermé les yeux. Quelque chose n'allait pas. Il avait très mal.

Jarryd ?

Il a essayé de parler mais n'a pas pu respirer suffisamment pour dire ne serait-ce qu'un seul mot. Il a fermé les yeux.

Avec quoi m'a-t-il frappé ?

Taylor était face contre terre, sa joue reposant douloureusement contre une pierre à moitié enterrée. Il n'a pas essayé de bouger. Il a juste fait le point pour le moment. La douleur à l'arrière de son cou pulsait à chaque battement de son cœur. C'était à la fois aigu et brûlant, comme si quelqu'un lui sciait le cou avec une scie à métaux.

Ses poumons ont brûlé par manque d'oxygène.

« Désolé Frère Taylor. Tu n'étais pas censé te réveiller de ça. »

La voix de Jarryd était proche, et Taylor a commencé à paniquer. Il a essayé de bouger sa tête, puis a reçu un autre choc violent dans son cou et sa tête.

« Tu ne devrais pas essayer de bouger, Taylor. » Les pieds chaussés de sandales de Jarryd sont apparus dans son champ de vision. « Tu ne peux pas, même si tu le voulais, ta moelle épinière est sectionnée entre les vertèbres C3 et C4. » 

Le frère aîné s'est agenouillé à côté de lui et s'est penché pour le regarder dans les yeux.

« Mon père était chirurgien ; je te l'ai déjà dit ? »

Taylor a essayé de bouger à nouveau. Rien. Sauf la lutte inutile pour respirer. À chaque fois qu'il respirait difficilement, de petits nuages de poussière s'échappaient du sol devant sa bouche.

Jarryd a grimacé et s'est assis sur ses talons.

« Je peux voir que ça fait mal », a-t-il dit d'une voix pleine de regrets. « J'aurais aimé que tu ne juges pas autant, frère Taylor. Tu as vraiment fait une erreur. »

Taylor, même dans son état de choc, a été surpris par l'obscénité venant du plus pieux des Frères qu'il connaissait.

« Nous aurions pu être sur le chemin du retour maintenant. Mais non, il fallait que tu sois bouleversé. Néanmoins, je sais que ce n'est pas entièrement de ta faute. La racaille de Willatan Green va payer, je te le promets. J'ai prévu quelque chose de très spécial pour eux. Mais maintenant, il est temps de se dire au revoir. »

Il a posé une main froide et calleuse sur le front de son ancien protégé.

« Je vais prier pour toi. »

VA TE FAIRE FOUTRE ! a essayé de dire Taylor mais tout ce qui en est sorti était une faible expiration.

Jarryd a commencé à prier.

Épuisé, les poumons en feu, Taylor se demandait comment il avait pu ne jamais soupçonner que Jarryd était un psychopathe. C'était tellement clair maintenant...

« Entre tes mains, Seigneur, 
je confie humblement notre frère Taylor. Dans 
cette vie, tu l'as entouré de ton tendre amour ; 
délivre-le maintenant de tout mal et 
offre-lui le repos éternel. »

Taylor a vu le couteau dans les mains jointes et tachées de sang de Jarryd. L'arme du crime. L'arme de son meurtrier.

« L'ordre ancien a disparu : 
bienvenue à Taylor au paradis, 
où il n'y aura ni chagrin, ni pleurs, ni douleur. »

Pourris en enfer, salaud.

Les mains meurtrières se sont écartées, et son bourreau s'est penché sur lui. Une grosse larme s’est formée dans l'oeil de Taylor lorsque la lame l’a piqué brutalement au cou. Le sang a jailli de son cou en grandes giclées cramoisies.              

Pourrir en enfer.

« Mais la plénitude de la paix et de la joie avec 
ton Fils et le Saint-Esprit pour les 
siècles des siècles. »

Pourris en...

La vision de Taylor est devenue noire.

« Amen. »

Le frère aîné Jarryd, fils d'un chirurgien dans sa vie antérieure, s'est levé et a regardé le corps mort du frère Taylor. C’était comme s’il regardait un animal mort au bord de la route.

Puis son visage s'est déformé et il a donné un coup de pied, frappant le corps du frère Taylor à plusieurs reprises dans une frénésie vicieuse.

« Regarde ce que tu m'as fait faire ! » a-t-il râlé, quand il a eu fini.

Il s'est tenu debout jusqu'à ce que sa respiration soit à nouveau maîtrisée, puis a glissé son couteau. Il a redressé son habit et ramassé son bâton avant de baisser les yeux vers le cadavre encore chaud. 

« Pas d'enterrement chrétien pour toi », a-t-il reniflé, puis il a repris la route pour continuer son voyage de retour.
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Une heure après que Luke soit sorti et ait prononcé ses mots durs, toute la ville s'est réunie autour du feu pour entendre Diana parler de ce qui allait se passer ensuite.

Il n'y avait aucun signe des larmes qu'elle avait versées plus tôt. En fait, elle semblait résolue. Résolue mais fatiguée. Ses mots durs l'avaient-ils fait changer d'avis ? Il en doutait.

Quand tous ceux qui devaient venir sont arrivés, Diana a fait un signe de tête à Jacob. Son sifflement brutal a fait taire le groupe et Diana s'est installée sur une solide chaise en bois.

« Vous savez pourquoi nous sommes ici. Hier, la Fraternité a tué Tommy et aurait tué le reste d'entre nous si Luke n'était pas arrivé. »

Des sifflets. Des tapes dans le dos. Quel gâchis. Les vies sauvées hier ne signifieraient rien s'ils restaient.

« Mais ils vont revenir. Donc, nous devons nous préparer à nous battre pour nos vies... »

La déception et l'effroi ont envahi Luke et il a secoué la tête, son dernier espoir anéanti. Il a fixé le sol en signe de défaite alors que certains dans la foule criaient et braillaient.

« ... ou, nous nous sauvons. Et on se bat un autre jour. »

La foule, qui ne s'attendait pas à cette option, a commencé à bourdonner et Luke a levé les yeux, surpris. Diana le regardait, puis elle a hoché la tête, le visage sans expression. 

« Luke a quelque chose à dire. »

Il ne s'y attendait pas du tout, mais après s'être remis de la surprise initiale, il s'est levé, prêt à profiter de l'occasion. 

« Salut tout le monde. Je veux commencer par dire que je comprends pourquoi certains d'entre vous veulent rester et se battre. La Fraternité vous a malmené. De façon cruelle. Ils ont pris votre peuple et pire, tué ceux qui les ont combattus, comme Tommy... et Steve avant lui. »

Diana a baissé la tête et a serré son fils Samuel plus fort.

« Je sais que j'ai demandé pourquoi vous ne les avez pas combattus il y a longtemps. C'était avant que je sache de quoi ils sont capables et combien ils sont.

« J’aine me battre comme tout le monde, surtout contre les brutes. Mais une chose que j'ai apprise, c'est qu'il faut choisir ses combats et, le fait est que vous n'avez ni le nombre ni les armes pour combattre la Fraternité. Si vous restez, vous allez tous mourir. »

Luke savait par les regards qu'ils se lançaient que ses mots avaient un impact. Serait-ce suffisant ? Il s'est avancé vers une mère qui se tenait avec sa fille d'environ huit ans. Il a pointé le front de la fille.

« Tu vas mourir. »

La fille s'est mise à pleurer, et il a désigné la mère.

« Tu vas mourir. »

« Ne dis pas ça ! » a crié la petite fille.

Il a désigné Cathy.

« Tu vas mourir. »

Puis il a désigné Jacob.

« Tu vas mourir. »

Diana a fait un pas en avant et a poussé sa main vers le bas.

« Assez ! Tu as fait valoir ton point de vue, Luke. »

Luke, qui se sentait comme une brebis galeuse pour la deuxième fois de la matinée, a tenu bon.

« Ok », a-t-il dit, en levant les mains. « Je veux que vous sachiez que les choses peuvent être différentes. Mon équipe est à Manchester. C'est seulement à quelques jours de marche, et ils vous accueilleront. Vous tous. Vous aurez une communauté beaucoup plus grande et plus sûre où vous installer, et je vous garantis que la Fraternité ne vous ennuiera plus jamais. Je pars ce matin, et j'aimerais que vous veniez tous avec moi. C'est tout, je crois. Merci de m'avoir écouté. »

Luke a fait un pas en arrière quand Diana s'est tournée vers eux.

« Eh bien, vous l'avez entendu. Je ne vais pas prendre la décision pour vous. Nous allons faire un vote. Les enfants inclus. »

« Les enfants votent ? » a demandé Cathy.

« Oui, c'est aussi leur vie. Tous ceux qui pensent que nous devrions abandonner Willatan Green et aller avec Luke vivre avec son peuple, levez la main. »

Pendant un moment horrible, Luke a cru que personne n'allait lever la main. Il a vu Jacob croiser résolument les bras sur sa poitrine, comme la plupart des autres garçons. Les autres avaient l'air d'attendre que quelqu'un d'autre passe en premier.

Finalement, Cathy s'est avancée.

« Pour ma part, je ne veux pas mourir ou voir l'un d'entre vous mourir. » Elle a fait un signe de la main vers les bâtiments qui les entouraient. « Cet endroit n'est pas ce qui fait de nous ce que nous sommes, c'est juste un tas de bâtiments et si nous le laissons derrière nous sommes toujours nous, nous sommes Willatan Green ! Je vote pour aller avec Luke. »

Il y a eu une autre pause, puis la mère dont il avait désigné l'enfant a levé le bras. La petite fille a fait de même. Soudain, c'est comme si les vannes s'étaient ouvertes et que des mains s'étaient levées partout. Il s'en est fallu de peu, mais en fin de compte, il semblait qu'il allait perdre pour quelques voix seulement.

Puis une chose des plus surprenantes s'est produite. À la surprise générale, Diana a levé la main, et Samuel aussi. D'autres ont fait de même. Une nette majorité.

Diana a évité son regard.

« Tous ceux qui sont pour rester et se battre, levez la main. »

Selon l'estimation de Luke, seul un tiers a voté pour rester à la fin.

Jacob avait l'air trahi.

« Pourquoi as-tu changé ton vote, Diana ? » a-t-il demandé.

« Parce que Luke a raison. Ils vont tous nous tuer. Hier, j'étais en colère. Plus qu'en colère. Je voulais tellement me battre. Mais il ne s'agit pas de moi. Il s'agit de nous tous. Le vote est fait. Nous allons nous en aller et nous allons le faire rapidement. Maintenant, rapprochez-vous et je vais vous dire comment ça va se passer. »




Quatrième partie : Exode
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En fait, ils n'étaient pas prêts à partir avant midi. Il y avait eu des allers-retours pour savoir s'ils devaient prendre les charrettes.

« Les charrettes sont déjà chargées, et avec les chevaux qui les tirent, nous pourrons nous déplacer tout aussi rapidement avec ou sans eux, alors je dis que nous les prenons. Au moins, nous n'irons pas voir votre peuple les mains vides. C'est définitif. »

« Ok, ok. Honnêtement, ça ne les dérangerait pas, mais c'est toi le patron. » Il a eu une idée. « Hé, peut-être qu'on pourrait faire asseoir les plus petits dessus ? Ça pourrait même nous permettre d'aller plus vite. »

« Voilà », a dit Diana, souriant et secouant la tête en pensant au temps qu'ils avaient perdu à se disputer à ce sujet. « Maintenant, si tu avais écouté dès le début... »

Il s’est mis à rire. Il y avait un bourdonnement d'excitation dans la ville. Il ne voulait pas penser à son retour à la maison. Pas encore. Il y avait beaucoup de kilomètres à parcourir, sans parler de la Fraternité qui était probablement sur leurs talons.

Combien de temps avant qu'ils ne reviennent ? Étant donné que les deux Frères étaient à pied et qu'ils auraient besoin de temps pour rassembler une force et revenir, il était presque sûr qu'ils arriveraient demain après-midi. Mais cela pourrait être plus rapide, et il voulait mettre autant de kilomètres que possible entre eux et Willatan Green avant la nuit.

Le temps que les chevaux soient attelés aux charrettes, presque tout le monde s'était rassemblé et aligné sur la route près du feu. On leur avait dit de n'apporter que ce qu'ils pouvaient porter confortablement et la plupart l'avaient fait.

« Tu crois qu'ils vont venir nous chercher quand ils verront que nous sommes partis ? » a-t-il demandé à Diana, alors qu'elle se dirigeait vers sa maison pour prendre son propre sac à dos.

« Oui », a-t-elle dit, sans l'ombre d'une hésitation. « Ils seront nombreux, et ils auront leur foutu camion. Et des armes. »

« Je pensais qu'ils avaient renoncé aux armes à feu ? Mais je me souviens que tu as dit qu'ils en avaient utilisé quand ils ont tué Stephen. »

« Eh bien, ils semblent choisir quand cette règle s'applique, généralement ils les utilisent quand ils ont été défiés. Ils vont les apporter cette fois, c’est certain. »

Plus préoccupant pour Luke que les armes à ce stade, était le fait qu'ils auraient le camion. Même avec un départ dans 24 heures, la Fraternité les attraperait avant qu'ils ne soient en sécurité.

« Tu as l'air inquiet », a dit Diana, alors qu'ils entraient dans sa maison pour la dernière fois.

« Je le suis. Ecoute, je sais qu'il n'y a pas de véhicule, mais y a-t-il un vélo en ville ? Un qui fonctionne ? »

« Bien sûr, un ou deux. Tommy a... » elle a fait une pause et a pris une profonde inspiration. « En avait un. Il est derrière. Pourquoi ?

« Au cas où », a-t-il dit. « Je t'expliquerai en partant. »

Diana l'a regardé se diriger résolument vers la porte arrière et a haussé les épaules.

« Samuel ! C'est l'heure de partir », a-t-elle appelé.

***

Lorsqu'elle est retournée à l'extérieur avec Samuel à sa remorque et un petit sac à dos sur l'épaule, Diana a trouvé Luke à l'avant de la colonne en train de parler à Jacob et de montrer une carte corrigée. L'adolescent était assis sur le vélo BMX de Tommy, son arc en bandoulière.

« Qu'est-ce qui se passe ? » a-t-elle demandé.

« Je vais aller devant, et chercher de l'aide au cas où nous en aurions besoin », a dit Jacob, clairement fier de la responsabilité que Luke lui a confiée. 

« Non, c'est trop dangereux. »

« Quoi ? ! S'il te plaît Diana. Luke a dit... »

Avant qu'elle ne puisse répondre, Luke l'a prise par le coude et l'a entraînée loin du groupe.

« Désolé, je n'ai pas été clair avec toi avant. Mais nous avons besoin de ça. Au mieux, nous aurons 24 heures d'avance sur la Fraternité. Avec leur camion, ils nous attraperont avant que nous soyons près de Manchester. Je veux envoyer Jacob en avant, pour qu'il puisse nous faire remonter. Isaac viendra, je sais qu'il le fera. »

Diana semblait sceptique.

« Ecoute, » a dit Luke. « C'est peu probable, mais on doit essayer. Sinon, nous pouvons tout aussi bien rester ici. »

« Bien », a-t-elle dit, toujours pas heureuse mais comprenant le besoin. Elle s'est approchée de Jacob. « As-tu de l'eau ? »

« Oui, madame », a-t-il dit, et il a tapoté le sac de toile de jute sur son guidon. « Et du pain. Je vais me débrouiller. Je peux y aller ? »

Diana a mis son bras autour de lui et a embrassé sa joue. Le gamin a rougi.

« Vas-y. Pars aussi vite que tu peux, mais sois prudent et repose-toi quand tu en as besoin, d'accord ? »

« Bien sûr, Di », a-t-il dit. C’était la première fois qu’elle le voyait aussi heureux depuis la mort de Tommy.

« Ok, petit. Vas-y ! Rappelle-toi que c'est un marathon, pas un sprint, et ne perds pas la carte. »

Jacob a fait un signe et est parti comme une fusée.

« Un vélo de route aurait été mieux », a dit Luke, alors qu'ils le regardaient partir. « Mais ça fera l'affaire. »

Diana avait l'air inquiète alors qu'il disparaissait par le portail au bout de la route.

Luke a mis son bras autour de ses épaules.

« Sait-il où aller ? »

« Ouais, je lui ai montré les routes exactes que nous allons prendre. Tout ira bien. »

Il souhaitait vraiment que ce soit le cas.

Dix minutes après le départ de Jacob, Diana a compté le nombre de personnes que Luke a fait monter sur les charrettes chargées les trois enfants de moins de cinq ans. Ils couinaient de plaisir tandis que leurs mères gloussaient et s'inquiétaient à côté des charrettes.

« Ok tout le monde est là », a dit Cathy, en arrivant à côté d'elle.

Diana s’est tournée vers la colonne de trente-quatre âmes qui constituait son peuple.

« On y va ! » a-t-elle dit en attrapant les rênes du cheval qu'elle va mener et en le tirant doucement. Samuel s'est assis sur le cheval à cru, portant le fusil de chasse. Le Glock était dans la ceinture de Diana et elle avait des cartouches de rechange pour le fusil dans les poches de sa veste.

Deux armes à feu. Une arme de poing et un fusil de chasse. Il se demandait combien ils en auraient si... quand la Fraternité les attraperait.

Luke a attrapé la corde de l'autre cheval.

Les habitants de Willatan Green étaient donc en route pour leur nouvelle vie avec le soleil a son zénith.  
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Les deux gardes en faction sur les marches du quartier général de la Fraternité ont saisi leurs bâtons et se sont avancés lorsqu'une silhouette boiteuse s'est approchée le long de ce qui était autrefois la rue du Congrès.

Dans sa vie précédente, l'impressionnant bâtiment avait été l'hôtel de ville. Maintenant, c'était le centre du monde de la Fraternité.

« Frère aîné Jarryd ! »

Il ne faisait aucun doute qu'il s'agissait du Frère aîné, ses traits de faucon étaient immanquables, même avec son visage couvert de sang.

Jarryd a tendu une main faible, puis s'est promptement effondré sur le sol.

Les gardes se sont précipités pour aider l'homme blessé à se relever.

« Soyez bénis, mes frères », a-t-il dit faiblement alors qu'ils lui mettent chacun une épaule sous le bras et le font monter les marches et entrer dans la salle principale.

Jarryd a laissé sa tête s'affaisser, heureux que sa ruse ait fonctionné. Une coupure auto-infligée sur le cuir chevelu et un peu de comédie ont suffi pour que Jarryd, le moine guerrier blessé, soit de retour. 

Les deux gardes ont appelé à l'aide et bientôt il y avait un troupeau de frères gloussants autour de lui.

« Laissez-le respirer ! » a appelé un Frère aîné, se frayant un chemin et suivi par un novice au visage frais. Les autres se sont dispersés, de peur d'être renversés par la taille du frère aîné Rex. Il s'est agenouillé à côté de Jarryd avec agilité et a soulevé le menton de Jarryd avec ses doigts rugueux.

« Jarryd, que s'est-il passé ? »

Jarryd a continué à jouer son rôle. Il savait qu'il devait être bon pour tromper Rex. Il était peut-être indiscipliné dans son alimentation, mais le grand homme était dangereusement intelligent. 

A bout de souffle, Jarryd a raconté l'attaque non provoquée des habitants de Willatan Green et du hors-la-loi roux.

« Sont-ils tous morts ? »

Jarryd a hoché la tête, laissant les larmes lui monter aux yeux.

« J'ai échappé de justesse à la mort, mais pas avant d'avoir emporté une ou deux têtes. Le frère Taylor s'est battu courageusement jusqu'à la fin, m'implorant de me sauver et d'amener la justice de Dieu sur les gens de cette ville. C'est lui qui m'a permis de m'échapper... «

Il a fait le signe de la croix sur sa poitrine et les hommes autour de lui ont fait de même.

« C'est le même païen roux qui a causé tant de problèmes à Old Orchard Beach ? » a demandé le frère aîné Rex.

« Le même », a dit Jarryd, en levant sa main avec son index recourbé. « Avec son crochet. »

Rex a acquiescé.

« Emmenez Frère Jarryd dans ses quartiers, lavez-le et soignez ses blessures. Je dois parler au Conseil. Sonne la cloche, Dennis. »

Le jeune novice aux yeux écarquillés qui avait suivi le frère Rex dans la salle s'est enfui et a tiré sur une corde près de la porte.

La cloche a sonné trois fois, puis le novice s'est retourné et a couru après son maître.

***

Jarryd s'est assis sur le banc dur avec les autres frères aînés. Il avait laissé Rex prendre l'initiative de raconter son histoire, préférant rester assis tranquillement, toujours aussi stoïque. De toute façon, il n'aurait pas pu raconter son histoire de façon aussi théâtrale que le grand homme. Les visages des trois évêques du conseil étaient à la fois ravis et outrés lorsque le Frère aîné Rex leur a raconté la mission désastreuse à Willatan Green telle qu'elle lui avait été transmise par Jarryd.

« Je suis sûr que vous conviendrez que cet outrage doit être traité avec la plus grande fermeté, mes bons messieurs », a-t-il conclu.

Les trois évêques, tous vêtus d'habits blancs pour les distinguer de leurs confrères, ont rapproché leurs têtes et se sont concertés. Jarryd les observait, pensif. Ces trois hommes gouvernaient l'église comme un triumvirat. Leur mandat était de trois ans, un évêque prenant sa retraite et étant remplacé chaque année, il y avait toujours deux hommes expérimentés au sein du conseil. Le mandat de Cranston expirait le jour de Noël de la même année.

Les membres du Conseil étaient élus en leur sein par les vingt Frères aînés, et Jarryd avait l'intention de proposer son propre nom lors du prochain scrutin. Le nom de « Bishop » Jarryd sonnait bien, et il comptait bien profiter de l'occasion si elle se présentait.

Malheureusement, son principal rival serait le populaire Frère aîné Rex.

Après moins d'une minute, l'évêque du milieu, Cranston, s'est levé. Étant le membre le plus ancien, Cranston était le porte-parole des trois. Jarryd n'avait pas voté pour lui trois ans auparavant lorsqu'il était lui-même nouveau dans la robe noire, mais l'homme semblait assez compétent.

« Frère aîné Rex. Nous, le Conseil, sommes d'accord. Une justice rapide sera rendue à ces ingrats meurtriers. Tu mèneras l'équipe d'attaque. »

La mâchoire de Jarryd s'est contractée. Il s'attendait à diriger l'équipe d'attaque. Une mission réussie ne serait qu'une plume de plus au chapeau de Rex. Il a failli l'interrompre mais a décidé qu'il était plus intelligent de laisser Cranston finir.

« Prends le camion, et vingt de nos meilleurs hommes à la première heure demain matin. Ne laisse aucun survivant sauf le barbare roux. Il doit être ramené ici et crucifié sur la place de la ville d'Old Orchard Beach. Une bonne leçon pour ceux qui l'ont aidé à s'échapper. »

Il y a eu de petits halètements de la part des hommes autour de lui.

Une crucifixion ? Il n'y en avait pas eu depuis des années. Jarryd avait prévu de s'occuper lui-même du Capitaine Crochet, mais ce serait tout aussi satisfaisant de voir ce salaud cloué sur une croix. Et puis, il avait d'autres chats à fouetter. Des poissons bien plus gros et plus proches de chez lui.

« Oui, Monseigneur Cranston, » a dit Rex, avec douceur. « Cela sera fait. Des armes ? »

L'évêque a hésité.

« Bien sûr », a-t-il dit puis s’est concerté rapidement avec les autres évêques. « Vous pouvez prendre quatre automatiques. »

Les autres évêques se sont levés, indiquant que la réunion était terminée, et les frères aînés autour de Jarryd ont également commencé à se lever.

« Pardon, si je peux me permettre ? » a-t-il appelé, en se poussant à côté de Rex.

Les évêques ont fait une pause et ont regardé autour d'eux.

« Oui, Frère aîné ? » a demandé Cranston.

« J'aimerais vous accompagner, si vous le voulez bien ? J'ai quelques affaires inachevées avec ces gens. »

Le regard de Cranston s'est fixé sur le sien puis a jeté un coup d'œil au bandage sur sa tête.

« Ne ressens-tu pas les effets néfastes de ta dernière rencontre ? »

« Ce n'est qu'une blessure au cuir chevelu, Monsieur. J'irai mieux après une nuit de repos. »

« Frère aîné Rex ? »

« Je n'ai aucune objection, Monsieur. »

« Très bien alors. Mais c'est Rex qui commande, d’accord ? »

« Oui, Monsieur », a dit Jarryd, furieux que Cranston lui ait parlé de cette façon devant les autres Frères aînés.

C’est ce qu’on verra.
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Luke avait conseillé à Jacob de pédaler jusqu'au moment du coucher du soleil, puis de trouver une maison où dormir. Il n'a rien dit à Luke, mais l'idée de dormir dans une vieille maison abandonnée l'effrayait. De plus, c'était une nuit raisonnablement douce, alors il a décidé de s'arrêter et de se coucher dans les arbres à côté d'une partie très boisée de la 202 à la place.

Ses cuisses étaient lourdes au moment de descendre de son vélo et il l’a déposé dans les arbres. Il a sorti sa carte et a pris un peu de pain et le dernier verre d'eau en l'examinant. Juste après la prochaine montée, il allait passer la frontière du New Hampshire, puis atteindre la banlieue de East Rochester peu de temps après.

Il partirait à l’aube et contournerait la ville selon les instructions de Luke, puis tournerait sur la 125. Juste après une ville appelée Epping, il tournerait sur la 101 qui le mènerait jusqu'à Manchester. Il estimait qu'il lui faudrait environ deux heures pour aller de Rochester à Epping, puis encore une heure et demie pour arriver à la périphérie de Manchester. Cela lui permettrait d'arriver avant midi.

Il a plié la carte et l’a rangée à la tombée de la nuit. Il s'est endormi en quelques minutes.

***

Le reste du groupe n'a parcouru que la moitié de la distance parcourue par Jacob avant que Luke et Diana ne leur demandent de s'arrêter. Ils ont entendu des chuchotements et des soupirs de soulagement.

Ils se sont éloignés un peu de la 202 et ont trouvé une grande maison à deux étages pour y passer la nuit. Luke doutait qu'ils puissent tous s'y installer confortablement, mais la plupart étaient tellement épuisés que cela n'avait pas d'importance tant qu'ils avaient assez de place pour s'allonger.

Au-dessus d'un feu de camp dans le jardin, Diana et Cathy ont préparé une grande marmite d'avoine à laquelle ont été mélangées des myrtilles que les enfants avaient cueillies en chemin. Le tout était servi avec du pain de la veille. Ce n'était pas vraiment un repas digne d’un restaurant, mais personne n'a laissé une miette dans son assiette.

Diana a décrété le couvre-feu environ une heure après le coucher du soleil. Personne n'a rouspété. Pas même les enfants plus âgés. La plupart se sont couchés pour la nuit dans le grand salon et le couloir avant.

« Tu veux le dernier lit, Luke ? » a demandé Diana.

Trois des quatre lits de la maison avaient été occupés par les plus petits enfants et leurs mères et il en restait un. Un lit simple dans la seule chambre du bas.

« Non, toi et Samuel prenez-le », a-t-il dit.

« Tu es sûr ? »

« Oui, j'en suis sûr. Je vais dormir près de la porte d'entrée. »

Quelques minutes plus tard, après avoir vérifié les serrures de toutes les portes, Luke s’est rendu à la porte d'entrée et s’est baissé sur le sol. Il a enlevé sa veste en cuir et l'a utilisée comme oreiller. Il était prêt à sacrifier la chaleur pour un tout petit peu de confort.

Ils ont mangé le dernier pain, l'avoine cuite et quelques baies supplémentaires pour le petit-déjeuner. Luke était impatient de reprendre la route et a précipité tout le monde hors de la maison alors que certains étaient encore en train de manger.

Il savait que chaque minute comptait maintenant. Il y avait de fortes chances que la Fraternité les attrape, la seule question était de savoir si ce serait avant ou après qu'Isaac et les autres les aient trouvés. Il ne se permettait pas d'envisager que Jacob puisse échouer dans sa mission.

Ça ne valait pas la peine d'y penser. 

Ils ont rejoint la route Carl Brogg 202 et entamé la prochaine étape de leur voyage. La 202 les mènera à Rochester, New Hampshire, bien avant midi, s'ils sont dans les temps.

L'humeur anxieuse de Luke correspondait à la journée. Une brume flottante recouvrait la cime des arbres aux couleurs d'automne qui bordaient l'autoroute, donnant à la matinée un air inquiétant.

« Allons-y », a-t-il lancé, en tirant un peu plus fort les rênes de son cheval.
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« C'est juste de l'autre côté de la colline », a dit le frère aîné Jarryd, en se penchant en avant.

Il s'est assis à côté de la fenêtre côté passager dans la cabine du camion Mac. À côté de lui se trouvait le frère aîné Rex et sur le siège du conducteur, un membre plus jeune de leur ordre, le frère Michael.

« Très bien, mets la musique, Frère Michael. Fais-leur savoir que nous venons pour eux. »

« Oui, Monsieur », a dit Michael, un solide jeune homme de 22 ans. Il s’est levé et a actionné un petit interrupteur au plafond de la cabine.

Les premières mesures de Flight of the Valkyrie ont toujours fait dresser les cheveux sur la nuque de Jarryd. Cette fois-ci, ce n'était pas différent. La musique a retenti dans les haut-parleurs du porte-voix soudé au sommet du véhicule.

« Là ! » a dit Jarryd alors que le panneau de Willatan Green était en vue.

Michael a ralenti, puis a fait tourner le semi-remorque sur la petite route. Maintenant sur la ligne droite, il appuya sur l'accélérateur et le Mac prit de la vitesse. Ils dévalèrent la colline et traversèrent le petit bosquet d'arbres qui poussait de chaque côté de la route pour ressortir de l'autre côté dans un tourbillon de feuilles.

Le camion était spectaculaire. La cabine était entièrement blanche, avec des croix dorées en relief sur les portes et un crucifix doré de 30 cm de haut sur le capot, à l'endroit où aurait dû se trouver le célèbre bulldog Mac. Les rideaux latéraux de la remorque étaient également blancs avec les mots « CAMION DU CHRIST » peints en grosses lettres rouges sur le côté.

Les doigts de Jarryd se sont agrippés au tableau de bord alors que les murs de la ville se dessinaient.

Il est temps de faire payer ces salauds.

« Arrête le camion », a ordonné Rex par-dessus la forte composition de Wagner.

Frère Michael, qui était déjà en train de ralentir le véhicule, l'a arrêté complètement, à quinze mètres des portes ouvertes, et a coupé le moteur. Il n'y avait aucun mouvement au-delà des portes, mais pour l'instant, leur attention était attirée par les quatre corps éparpillés de chaque côté de l'ouverture.

La bouche de Rex s'est resserrée alors qu'il évaluait silencieusement ce qu'il voyait.

« On va sortir d'ici. »

« Nous devons faire attention à un piège, » a dit Jarryd.

« Si tu avais fait plus attention lors de ta première visite, nous n'aurions peut-être pas eu à le faire », a dit Rex.

Cette fois, c'est la bouche de Jarryd qui s'est serrée. Il a ravalé sa colère et est sorti du taxi. Rex l’a suivi et lorsqu'il a été au sol, il s’est retourné vers le frère Michael.

« Reste derrière le volant. Et éteins cette musique infernale ! Ils ne sont clairement pas là. »

La musique a cessé, et Rex s'est dirigé vers l'arrière du camion. Jarryd a suivi.

« Nous ne pouvons pas être sûrs... » a-t-il dit.

« Non, on ne peut pas », a interrompu Rex en tournant le levier de la porte roulante et en la remontant avec un bruit sec. Les 20 hommes assis sur les longs bancs à l'intérieur brillaient dans la lumière soudaine. « Donc, nous allons envoyer les tireurs pour confirmer pendant que le reste d'entre nous commence à creuser des tombes ».

Les frères se sont entassés et Rex a ordonné aux quatre armés de fusils d'assaut de parcourir soigneusement la ville. Il était presque certain que les habitants de Willatan Green avaient fui, c'était la seule chose sensée à faire. Mieux valait être sûr, cependant.

Une heure plus tard, quatre tombes fraîchement creusées étaient remplies, chaque parcelle de terre retournée étant marquée d'une simple croix de bois blanche.

« Veux-tu avoir l'honneur ? » a demandé Rex à Jarryd.

Jarryd a hoché la tête et s'est avancé. Il a récité une courte prière sur chacune des quatre tombes tandis que les Frères lui faisaient écho. Il s’est tourné vers Rex quand il a eu terminé.

L'autre homme a hoché la tête, le visage sans expression.

« Jetons un coup d'œil à cette ville avant de traquer ces païens. »

La ville était vide. Les chevaux et les charrettes amenés par Jarryd et ses hommes avaient disparu. Leur traqueur, Frère Simon, a creusé autour des cendres avec sa main droite, puis s'est levé.

« C’est froid. Je dirais qu'ils ont près de vingt-quatre heures d'avance sur nous. »

Il a longé la chaussée couverte de poussière jusqu'aux portes et a passé cinq minutes à examiner les empreintes et les marques.

« Au moins trente, avec deux chevaux, et ces marques ici sont celles des pneus des remorques ».

Frère Simon a suivi la piste à travers les portes et Jarryd s'est retourné pour le suivre, mais il a été arrêté lorsque Rex a saisi son poignet dans une poigne semblable à une griffe.

« Un mot, Frère Jarryd ? »

Jarryd a secrètement fulminé lorsque Rex a laissé tomber le mot « Senior », mais il l'a regardé froidement.

« Oui ? »

« Je me demande pourquoi il n'y avait que quatre corps ? »

L'estomac de Jarryd a fait un saut périlleux.

« Je me posais la même question », a-t-il dit d'un air confus.

« Où pourrait être le corps de Frère Taylor ? »

« Je ne sais pas, Grand Frère », a-t-il dit, soutenant le regard de faucon de Rex. « Tout ce que je sais, c'est que j'ai vu l’homme lui ouvrir la gorge avec son maudit crochet. Vu la quantité de sang, il n'a pas pu survivre. »

Jarryd a secoué la tête et a regardé vers le ciel, apparemment submergé par l'émotion. Une main tenait son bâton, tandis que l'autre se glissait inaperçue dans sa poche et saisissait son couteau.

Le Frère aîné Rex l'a observé quelques secondes de plus, le visage impénétrable, puis il s'est retourné et a commencé à marcher.

« Oui, c'est certainement un mystère. Peut-être allons-nous le résoudre ensemble, hein ? »

Jarryd l’a suivi, fortement tenté de montrer à ce gros bâtard ce qui était arrivé à Frère Taylor. 

Lorsqu'ils ont atteint le camion, le Frère Simon a remonté la colline et a traversé le bosquet. Les hommes étaient déjà de retour dans la remorque et les deux frères aînés sont montés dans la cabine à côté du frère Michael.

Michael a démarré le camion et l’a fait tourner en un large cercle avant de suivre Frère Simon jusqu'à la 202. Simon s’est arrêté un moment, regardant le sol et la poussière au bord de la route avant de pointer vers l'ouest alors qu'ils s’arrêtaient à côté de lui.

« Ils sont partis par-là », a-t-il dit. 

« Frère Michael, je vais prendre le volant. Tu prends la place de frère Simon à l'arrière. J'ai besoin de lui ici. » 

Deux minutes plus tard, ils se sont dirigés vers la 202 à trente kilomètres à l'heure, Frère Simon passant son doigt sur la carte qu'il avait apportée.

« Il est presque certain qu'ils se dirigent vers Rochester. Je vais garder un œil sur les signes d'eux le long du chemin. »

Vingt minutes plus tard, frère Simon s’est penché brusquement en avant.

« Gare-toi ici, s'il te plaît ! » a-t-il dit en désignant un coin où une allée mène à la 202. La ruelle était bordée de quelques maisons, chacune sur environ un demi-acre de terrain. 

Il est sorti dès que le camion s'est arrêté et a commencé à examiner la terre et le gravier sur les bords de la route.

« Ils étaient ici », a-t-il appelé par-dessus son épaule, avant de montrer le sol d'un côté de la route. « Vous voyez, ils ont tourné de ce côté et sont descendus dans la ruelle. » Il a couru vers l'autre côté. « Puis ils sont revenus par le même chemin et ont tourné à nouveau vers l'ouest. »

« Pourquoi ont-ils pris le chemin ? » a demandé Jarryd, depuis le taxi.

Simon n'a pas répondu, il s'est contenté de descendre avec confiance le chemin ombragé en direction des maisons sur la droite.

« Suivons-le », a dit Rex.

Jarryd est sorti et a marché avec lui. Ils ont suivi Simon jusqu'à la deuxième maison. Simon a jeté un coup d'œil rapide à la maison, puis est allé dans le jardin.

« Un foyer ! » Il s’est dirigé vers la fosse où l'avoine avait été cuite le matin même et a utilisé ses doigts pour fouiller dans les cendres. « Un peu de chaleur. Ils sont partis ce matin, un peu après l'aube je dirais. »

« Excellent, » a dit Rex. « Finissons-en, j'aimerais dormir dans mon propre lit ce soir. »

***

À plusieurs kilomètres de là, Jacob pédalait à travers une ville appelée Epping sur l'autoroute Calef. C'était une longue route droite et il allait à un bon rythme. Le soleil était haut dans le ciel et avait presque brûlé les restes de la brume matinale. Il pensait qu'il était environ 10 heures du matin.

Il a laissé derrière lui la ville fantôme d'Epping et, au bout de quelques minutes, il a atteint le tournant de la 101. Il y avait un vieux restaurant McDonalds.

« Dernière ligne droite ! » a-t-il dit en buvant un verre de la bouteille d'eau qu'il avait remplie dans un étang le matin même. Il a pris quelques gorgées supplémentaires du liquide trouble en guise de récompense. Ce qui restait lui permettrait d'aller jusqu'à Manchester.

Il s'est remis en route.

Jacob a roulé sur la 101. C'était une belle route et il n'avait qu'à contourner un véhicule abandonné de temps en temps. Il évitait de les regarder. Bien qu'il n'ait pas vu de personnes mortes le long de la route, il savait que cela l'effraierait s'il le faisait.

Le jeune homme de seize ans n'avait que des souvenirs très vagues de l'époque précédente. Mais il se souvenait encore de sa mère et de son père. Il pensait à eux maintenant. Il était tellement perdu dans ses pensées qu'il n'a pas perçu le bruit d'un moteur s'approchant derrière lui jusqu'à ce qu'il soit trop tard.

Ça n'aurait pas eu d'importance s'il l'avait remarqué. Il traversait un long viaduc et il n'y avait nulle part où se cacher, même s'il avait été prévenu. Il s'est arrêté et s'est tourné pour faire face à celui qui venait. Peut-être que si près de Manchester, c'était le peuple d'Isaac ? Il a laissé son arc en bandoulière mais est resté sur son vélo.

Il pouvait le voir maintenant. C'était un gros camion vert. Il n'y avait aucun doute qu'ils l'avaient vu. Il y avait un conducteur et un passager, leurs visages étaient des taches blanches derrière le pare-brise sale. Le camion a ralenti en s'approchant.

Jacob a croisé les bras dans une démonstration de confiance qui démentait les battements de son cœur. Le camion s'est arrêté 4 mètres plus loin et est resté là, le moteur en marche, pendant une minute. Il pouvait voir qu'ils parlaient. Finalement, la porte du côté passager s'est ouverte.

Un homme est sorti. Il a souri.

Il avait des dents en mauvais état. Il avait aussi une arme dans sa main.

« Fiston, que diable fais-tu ici tout seul ? »
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Ils avaient réussi à avancer rapidement, mais Luke était de plus en plus anxieux à chaque kilomètre. Ils avaient dépassé Rochester une heure et demie auparavant et il était déjà bien plus de midi. D'après ce qu'il pouvait voir sur la carte, ils n'étaient encore qu'à mi-chemin d'Epping, où ils devaient tourner sur la 101.

« Nous devrions les laisser se reposer bientôt », a dit Diana.

Samuel se plaignait de douleurs aux pieds depuis 10 minutes.

Luke était sur le point de dire non quand, à huit cents mètres devant lui, il a aperçu un grand arbre sur la route. Un très gros arbre. De loin, le tronc semblait faire au moins 1,5 m d'épaisseur. Et il était assez haut pour couvrir la plupart des deux voies, ne laissant qu'un petit espace entre la cime broussailleuse et un gros rocher sur le bord de la route. 

« Quelle taille avait le camion que les Frères ont amené quand ils ont défoncé vos portes ? »

« Oh, c'est grand - un semi-remorque, c'est pas comme ça qu'on les appelle ? »

« Ouais. Alors tu crois qu'ils pourront le faire passer par ce trou ? »

« Peut-être, mais ce serait un peu serré. »

Luke a accéléré son rythme, un mince sourire sur le visage.

« Je pense que ça irait aussi, juste. On peut peut-être arranger ça et les ralentir un peu. » 

« Comment ? » a demandé Diana.

« J'ai une idée. On se reposera quand on aura passé l'arbre. »

Alors que les habitants de Willatan Green s'asseyaient et se reposaient sur le côté sud de l'arbre, Luke a trouvé ce qu'il cherchait dans une allée envahie par la végétation, une centaine de mètres plus loin. Il s'agissait d'un vieux pick-up Toyota rouge à deux portes, dont seul le panneau arrière délavé était visible sous le lierre qui avait poussé dessus depuis qu'il avait été utilisé pour la dernière fois.

« J'ai besoin d'aide Diana ! » a-t-il appelé. « Amène du renfort avec toi ! »

Il a arraché du lierre pour dégager un chemin de chaque côté du pick-up. Il était couvert de merde d'oiseau et des détritus des jours précédents, mais c'était la plus belle chose qu'il avait vue ce jour-là.

Il a essayé la porte. Elle était verrouillée. Il a brisé la vitre du conducteur avec son coude et a ouvert la porte. La porte s'est battue contre lui avec une force rouillée, mais elle a fini par céder en grinçant. Diana est arrivée avec quatre personnes. Il y avait Cathy et trois des autres mères.

« Votre carrosse vous attend, Madame », a-t-il dit à Diana en désignant d'un geste le siège du conducteur.

« Idiot », a-t-elle dit en riant, en descendant sur le côté. Son nez s'est froncé quand elle a jeté un coup d'œil à l'intérieur.

« Quel est le plan ? »

« Nous allons pousser cette vieille bête jusqu'à l'arbre et bloquer cet espace », a-t-il dit. « Tu t'assieds derrière le volant et tu diriges, et nous autres, on va pousser. »

Luke est allé à l'avant et leur a fait signe de le rejoindre.

« Tu es sûr qu'on peut faire ça ? » a demandé Cathy, en posant ses mains sur le capot à côté des siennes.

« Positif ! » a-t-il dit en lui faisant un sourire, avant de lever le pouce de Diana. « Il suffit de mettre la boîte automatique au point mort, puis de retirer le frein à main. »

« Merci je sais », a-t-elle dit.

Étonnamment, la vieille bête se déplaçait facilement et, bien sûr, une fois qu'ils sont sortis de l'allée, la route plate les a aidés. A mi-chemin, ils se sont arrêtés.

« Je vais prendre le relais », a-t-il dit. « Je veux que tu me pousses aussi fort que tu peux jusqu'à l'arbre. À la dernière seconde, je me retournerai et je foncerai le nez dans le rocher. Je crierai quand il faudra arrêter de pousser. »

Il a dégainé sa hache et a fait signe à Samuel de venir la chercher. 

« Tu es sûr ? » a demandé Diana.

« Bien sûr, ça va aller. Ce ne sera pas assez rapide pour faire mal. Tiens ça pour moi Sammy, j'en aurai besoin dans une seconde. »

Samuel a ramené la hache vers le reste du peuple vert de Willatan, qui regardait avec intérêt. Luke a fait un signe de la main, et les femmes ont poussé. Le camion a démarré lentement et quelques garçons sont venus aider. Ils ont rapidement pris assez d'élan et le camion allait assez vite lorsqu'il est arrivé à la brèche. 

« Arrêtez de pousser », a appelé Luke au dernier moment et a balancé le volant aussi fort qu'il le pouvait. La Toyota s'est écrasée sur le rocher, l’arrière s'est balancé de manière à ce qu'il se heurte aux branches supérieures de l'arbre. Luke est sorti et a examiné son travail.

Ce n'est pas parfait, mais il faudrait y apporter quelques touches finales.

Luke a crevé les deux pneus de son côté avec un couteau avant de grimper sur le toit et de faire de même du côté passager.

« Passe-moi ma hache, s'il te plaît, Sam. »

Luke a ouvert la porte du passager et a tiré le frein à main aussi fort qu'il le pouvait, puis il a commencé à l'attaquer avec la hache, ne se satisfaisant que lorsqu'elle était complètement brisée. Le volant a suivi.

« Tu crois que ça va les ralentir ? » a demandé Diana, alors qu'ils recommençaient à marcher.

« Eh bien », a-t-il dit. « Nous avons passé vingt minutes à le bloquer. Si ça leur prend une demi-heure pour le dégager, je pense que ça vaut le coup. »

***

En fin de compte, le barrage improvisé de Luc a retardé le char de quarante minutes.

Le frère aîné Rex a profité de l'occasion pour faire sortir les hommes de la caravane pour qu'ils prennent l'air. Dieu sait qu'il détestait être assis là-dedans.

Frère Simon a grimpé par-dessus la barrière et a disparu pendant que Rex et Frère Michael regardaient la barrière improbable mais efficace. Jarryd, pour sa part, est resté à l'écart. Il ne pouvait s'empêcher de penser que Rex le soupçonnait d'être responsable de la mort et de la disparition de frère Taylor. Si c'était le cas, lorsqu'ils retourneraient à leur quartier général, les choses pourraient devenir très... compliquées pour Jarryd.

« Ne pourrions-nous pas simplement nous écraser à travers ces branches ? » a demandé Rex.

Un regard d'incrédulité a passé fugitivement sur le visage du Frère Michael, remplacé rapidement par une considération réfléchie.

« Je ne crois pas, frère Rex. La cime de l'arbre est assez boisée et haute, nous risquerions d'endommager les roues ou les essieux du camion, peut-être même la chaîne cinématique. »

Rex a reniflé.

« Je suppose. Que suggères-tu alors ? »

« Nous allons devoir déplacer ce véhicule, Monsieur « , a dit Michael en tapotant le capot de la Toyota.

Les yeux de Rex se sont rétrécis.

« Très bien. Nous avons certainement assez d'hommes. Pousse-le hors du chemin. »

« Il faudra le tirer hors du chemin, Monsieur. Avec le camion. »

Le frère aîné Rex a regardé vers le ciel.

« Combien de temps ? »

« Je ne sais pas, Monsieur. Une demi-heure peut-être. »

« Eh bien ! Vas-y ! »

Michael savait que la meilleure idée était de décrocher le Mac de la remorque et d'utiliser des chaînes pour sortir le pick-up. Il savait aussi que Rex ne lui accorderait pas le temps supplémentaire que cela prendrait. C'était quand même une meilleure idée de tirer le pick-up plutôt que d'essayer de le détruire au bulldozer et de risquer d'endommager leur transport. Il devait juste le faire pendant que la remorque était encore attachée.

Il fallait un virage à cinq points pour faire pivoter le gros engin et même si Michael essayait d'éviter de regarder le frère aîné Rex, il pouvait presque sentir les vagues d'irritation du retard émanant du grand homme.

Finalement, il a fait marche arrière jusqu'à quelques mètres de la Toyota et, dans un bruit d'air comprimé, il a sauté et laissé le moteur tourner. Il a aidé quelques hommes à fixer des chaînes à la camionnette, puis au pied de la remorque. 

De retour dans la cabine, Frère Michael a passé la première, se penchant par la fenêtre pour regarder derrière lui tandis qu'il appuyait lentement sur l'accélérateur. Il y a eu un bref crissement de métal sur la roche, puis c'était libre.

Il a traîné l'épave sans effort sur le bitume et s'est arrêté à trente mètres de la route.

« Bravo, frère Michael », a crié Rex, tandis que les autres frères applaudissaient et sifflaient.

Le bonheur a envahi le jeune homme. Tout éloge de la part du frère aîné Rex était un éloge rare en effet. Les autres hommes ont détaché les chaînes et Michael a commencé à avancer, luttant contre le volant du gros engin qu'il déplaçait d'avant en arrière jusqu'à ce qu'il l'ait finalement orienté dans la bonne direction.

Michael a caché sa déception lorsque Rex l’a renvoyé dans la remorque avec les autres. Il avait espéré pouvoir conduire à nouveau, mais apparemment Simon était toujours nécessaire à l'avant.

Jarryd a fermé la porte roulante sur ceux de l'arrière et s'est dirigé vers le taxi, où Rex était déjà bien installé sur le siège du conducteur, Frère Simon à côté de lui, les doigts occupés à parcourir la carte.

« Alors ? » a demandé Rex avec impatience.

« Je suis sûr qu'il n'y a que deux destinations qu'ils peuvent avoir en tête. Ils ne courront pas à l'aveuglette, car ils doivent savoir que nous finirons par les rattraper. Je dirais qu'ils se dirigent plus probablement vers ici, » il a désigné la ville de Concord. « Ou ici. » Son doigt s'est posé sur Manchester. Peut-être que l'homme à la main crochue est originaire d'une de ces villes ? »

Le frère aîné Jarryd a ronflé.

« Ou n'importe où entre les deux ! »

Rex a tourné son regard d'acier vers Jarryd.

« As-tu une meilleure suggestion, Jarryd ? »

Jarryd s'est hérissé mais a tenu sa langue et a haussé les épaules.

« Je pense que tu as raison », a dit Rex, en mettant le contact. « S'ils cherchaient juste un endroit pour se cacher, Rochester aurait été un endroit aussi bon qu'un autre. »

Le camion a fait un bond en avant.

« Je veux les attraper avant qu'ils aient une chance d'atteindre leur destination. Nous n'avons pas assez de personnel pour fouiller une ville à leur recherche. »

Des branches ont fouetté et raclé la cabine alors qu'ils se faufilaient dans l'espace.

« On est loin derrière ? »

« Je dirais qu'ils sont passés il y a moins de deux heures, Monsieur, » a dit Frère Simon.

« Excellent. »

Rex a posé son pied.
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Luke et les gens de Willatan Green avaient dépassé Epping et approchaient maintenant d'un minuscule McDonald's. Le grand M n'intéressait pas Luke, mais le fait qu'il marquait le tournant vers la 101 l'intéressait.

Ils étaient sur le point d'entamer la dernière étape de leur voyage.

« Luke, on doit s'arrêter ! »

« On ne peut pas », a dit Luke et il a continué à travailler sans relâche.

« Luke ! » a hurlé Diana, puis elle s’est arrêtée dans son élan, tirant fortement sur la corde pour arrêter son cheval. L'animal fatigué a henni en signe de protestation. 

Le ton énervé dans sa voix l'a fait réagir et il a ralenti le cheval qu'il menait à l'arrêt et s'est tourné vers elle.

Elle avait l'air épuisée. Comme tout le monde... y compris les chevaux. Son cheval avait de la mousse sur ses flancs et celui de Diana aussi.

« Ok. Tu as raison. Désolé, j'ai juste... »

« Je sais. Mais nous devons les laisser se reposer. »

Luke ne s'est pas battu. Il était certain qu'ils se feraient prendre quelque part avant Epping, c'était donc un bonus qu'ils soient arrivés jusqu'ici. Même s'il avait essayé de brouiller les pistes en ramassant les crottins des chevaux, la Fraternité suivrait leurs traces. 

Il ne doutait pas qu'ils seraient pris quelque part sur la 101 et la seule question était : Jacob l'avait-il fait ? A-t-il apporté de l'aide ? Si non, rien de tout cela n'avait d'importance. Ils n'arriveraient pas jusqu'à Manchester.

« Oui, reposons-nous. Espérons que nous soyons assez près. »

Elles ont amené le reste des marcheurs à s'arrêter devant l'entrée de l'ancien McDonald. Diana et Cathy ont organisé le groupe et ont rationné le reste de l'eau et du pain qu'elles avaient apporté. Luke a essayé de la jouer cool. Il a dit qu'il tuerait pour un Big Mac, mais il était anxieux, et ça se voyait. Il s'est occupé des chevaux et a amusé les enfants dans les charrettes.

Finalement, Diana a mis fin à la pause.

« Ok ! » a-t-elle appelé. « Nous devons nous remettre en route ! Nous sommes presque arrivés. »

Il y avait des gémissements partout, mais Luke était impressionné par la rapidité avec laquelle les habitants de Willatan Green se sont levés et préparés.

Hélas, ça n'a pas été le cas. Alors qu'ils étaient sur le point de partir, Luke a entendu quelque chose. Il s'est efforcé d'entendre, mais le bruit des gens qui s'agitaient autour de lui signifiait qu'il ne pouvait pas tout à fait l'attraper.

« Chut ! »

La tête de Diana s'est retournée. Elle a vu l'inquiétude dans ses yeux.

« Silence ! », a-t-elle crié.

Le silence s'est installé entre eux.

Les yeux de Luke se sont élargis, et il a regardé en arrière dans le sens où ils étaient venus.

Ce n'était pas le grondement lointain d'un camion. Ce n'était pas la marche des pieds. C'était... de la musique. Comme une feuille flottant au gré de la brise, cette faible musique allait et venait, mais Luke la reconnaissait immédiatement. Elle était douce et terrible à ses oreilles. Le vol de la Valkyrie.

Derrière lui, il a entendu des chuchotements et des gémissements de peur.

« C'est quoi ce bordel ? »

« C'est eux », a dit Diana. « Ils viennent au combat. »

« Comme dans Apocalypse Now... » a-t-il dit.

« Quoi ? »

« Peu importe. Ils essaient de nous faire peur, mais tout ce qu'ils ont fait, c'est nous avertir qu'ils arrivent », a-t-il dit.

Il a montré du doigt l'allée qui menait au McDonald's et à la concession automobile abandonnée qui se trouvait derrière. Le grand bâtiment blanc avait de grandes fenêtres en verre avec un symbole Toyota délavé par le soleil. Encore Toyota ?

« Diana, tu dois faire descendre tout le monde dans ce bâtiment. Cache-toi là-dedans et assure-toi que personne ne fasse de bruit. Je vais surveiller le McDonald's. Cathy, tu conduis mon cheval et Sam, tu donnes le fusil à maman et tu prends son cheval. Dépêchez-vous ! »

Si Diana était décontenancée par ses ordres abrupts, elle ne le montrait pas. Cathy a attrapé la corde et, avec l'aide des autres mères du groupe, a précipité toute la population de Willatan Green sur la petite route en direction du bâtiment de la concession.

Bien qu'elle ait pu les avertir, la musique menaçante et son volume toujours plus élevé ont également fait leur travail. Le cœur de Luke battait comme un marteau-piqueur et il luttait pour rester calme.

« Diana ! » a-t-il appelé.

Elle s'est arrêtée et a regardé en arrière.

« Je devrais prendre mon arme », a-t-il dit en sortant sa hache de son étui alors qu'il courait sur la route étroite pour la rejoindre. Il lui a tendu la hache. Elle a fait un signe de tête sinistre, a rangé le fusil sous son bras et a sorti le pistolet de sa ceinture.

Quand elle l'a échangé contre la hache, il a vu la peur, le défi et autre chose dans ses yeux. Quelque chose qu'il n'a pas aimé. De la résignation. Il a tenu l'arme en l'air.

« Les armes sont seulement pour l'assurance. Espérons qu'ils passent sans se rendre compte qu'on est là, essaye juste de garder tout le monde calme et tranquille. »

Il commençait à se retourner quand elle a attrapé son poignet et l'a regardé d'un air sérieux. 

« Merci pour tout. »

Il a hoché la tête.

« Remercie-moi après qu'ils soient partis. »

Il s'est retourné et a couru vers le restaurant en s'accroupissant.

Il s'était à peine trouvé une place à l'avant du restaurant, sous la fenêtre principale, lorsque le Flight of the Valkyrie s'est terminé et qu'il a entendu le grondement du moteur d'un camion. Il a été surpris lorsque la musique a repris. 

« Bon sang, changez de chanson », a-t-il chuchoté. 
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Rex a allumé la musique environ vingt minutes après avoir franchi le barrage routier. La route était étonnamment en bon état. Il n'y avait plus d'arbres tombés, et le seul signe réel qu'ils voyageaient dans un monde post-apocalyptique, à part le manque d'autres véhicules, était l'empiètement de la forêt de chaque côté de la route.

« Gardez les yeux ouverts », a dit Rex.

Il n'avait pas besoin de le dire à Simon. Comme il l'avait fait depuis qu'il avait obtenu un siège dans le taxi, le plus jeune des trois était assis en avant dans son siège, regardant de-ci de-là avec la plus grande concentration.

Jarryd, qui s'ennuyait, réfléchissait à la stupidité de cette phrase. Gardez les yeux ouverts. Franchement, il ne s'attendait pas à ce qu'on voie beaucoup de choses avec les yeux ouverts.

Peu de temps après, ils ont vu des maisons puis les bâtiments sont devenus plus fréquents. Epping est un nom qui a commencé à apparaître sur les panneaux. Jarryd a jeté un coup d'œil à la carte sur les genoux de Frère Simon.

« Ok, on a atteint Epping. Le prochain tournant est la 101. Ils n'ont sûrement pas pu aller beaucoup plus loin », a dit Simon. 

Le frère aîné Rex a ralenti un peu le véhicule.

« Très bien. »

Deux minutes plus tard, Simon a pointé au loin.

« Regarde, c'est le virage, juste après le McDonald's ! »

À sa grande surprise, le frère aîné Rex a fait s'arrêter le gros véhicule. Jarryd et Simon l'ont regardé en attendant. Il n'a rien dit, a juste laissé le moteur tourner et est sorti.

« Où va-t-il ? » a demandé Simon.

« N'est-ce pas évident ? Il laisse sortir les tireurs. »

***

Luke s'est baissé un peu plus quand le camion est enfin apparu. Il roulait lentement, à peine quelques kilomètres à l'heure, au milieu des deux voies. Il pouvait voir trois hommes dans la cabine mais ne pouvait pas distinguer leurs traits. La musique résonnait sur le parking alors qu'il les regardait se diriger lentement vers le McDonald.

C'était atroce.

Il a posé le pistolet sur le sol poussiéreux et a essuyé sa main moite sur sa cuisse avant de le ramasser à nouveau. Si tout se passait bien, ils passeraient devant lui et il n'aurait pas besoin de l'utiliser. Les gens de Willatan Green étaient bien cachés et il n'avait pas l'intention d'attirer l'attention sur lui.

C'est alors qu'il a aperçu les quatre hommes armés de fusils qui marchaient derrière le semi-remorque.

« Merde. »

Ils étaient vêtus des mêmes habits de moines que les Frères qu'il avait vus auparavant, mais avec des fusils au lieu de matraques. Luke s'est efforcé de rester calme. Cela ne changeait rien. Il savait depuis le début qu'ils viendraient avec des armes, Diana en était certaine. Mais voir quatre hommes armés était bien différent que de l'imaginer.

Pourtant, s'ils continuaient, tout s'arrangerait. 

Luke n'a pas réalisé qu'il retenait sa respiration jusqu'à ce que ses poumons commencent à brûler. Il a expiré lentement alors que le gros camion passait devant l'allée et continuait à rouler, les hommes derrière lui scrutant la zone autour d'eux.

Continuer. Continuer à avancer. Continuer à avancer.

Le camion s'est arrêté.




35

Luke, la main tremblante, a regardé les portes du camion s'ouvrir. Un homme corpulent en habit noir a sauté légèrement du côté du conducteur. Luke a reconnu immédiatement le premier qui est sorti du côté passager. Jarryd. Le tueur de Tommy. Un homme plus jeune aux cheveux blonds est sorti derrière lui. Il a presque poussé Jarryd hors de son chemin dans son enthousiasme à atteindre l'allée.

Pendant une seconde, Luke s’est demandé ce qu'il faisait alors qu'il marchait en décrivant un large cercle, pointant la route du doigt et marmonnant pour lui-même. Il s'est arrêté à l'entrée de l'allée et a pointé du doigt un tas de crottins de cheval.

Luke a marmonné un juron. Dans la précipitation, il n'avait pas remarqué.

Il n'a pas perdu de temps à regarder ce qui s'est passé ensuite. Ils étaient faits. Ce qui était important maintenant, c'était qu'il retourne auprès des autres. Il a glissé l'arme dans sa ceinture et a rampé de la fenêtre jusqu'à l'arrière du restaurant.

Il a risqué un regard vers la fenêtre de devant et s'est assuré qu'il n'était pas dans leur ligne de mire avant de sauter le comptoir et de courir dans la cuisine. A la porte arrière, il s'est arrêté avant de sprinter en s'accroupissant vers le coin gauche du bâtiment Toyota. Il a pris soin de garder le restaurant entre lui et la Fraternité alors qu'il sautait la petite barrière et s'élançait entre les voitures usagées vers la plus petite des portes vitrées. Il ne pouvait pas voir de mouvement derrière les fenêtres.

Heureusement, la porte était ouverte. Il est passé à travers.

Il y a eu un mouvement à sa droite et il s'est retourné pour se retrouver face aux deux canons d'un fusil de chasse. Diana le pointait sur lui par-dessus une cloison.

« C'est moi », a-t-il dit inutilement - elle était déjà en train de baisser son arme. « Où est tout le monde ? »

« Dans le centre de service à l'arrière. Je suppose qu'ils ne sont pas passés devant ? »

« Non, ils arrivent. Je ne suis pas resté pour voir combien, mais il y en a au moins quatre qui portent des armes automatiques. »

Son regard est devenu distant.

« Alors, c'est tout ? »

Il a hoché la tête.

« Je crains que oui. »

« Eh bien, donnons-leur quelque chose pour se souvenir de nous. »  

« Ouais. » Il a désigné l'autre côté du bâtiment. « Ils vont probablement entrer par ces portes. Tu restes là et tu surgis comme tu l'as fait avec moi. Je vais me mettre derrière cette Scion rouge là. Attendez que quelques-uns soient passés par la porte, puis nous verrons ce que nous verrons... »

Diana s'est baissée, et il s'est précipité vers la Toyota Scion bleue poussiéreuse au milieu de l'étage. Il s'est accroupi à l'arrière. Peu importe de quelle manière ils sont entrés, il aurait une bonne ligne de vue.

Il n'a pas eu à attendre longtemps.

***

« C'est récent ! » a appelé Frère Simon, accroupi à côté de la merde de cheval.

« Fais sortir les autres, Jarryd », a dit Rex, un tremblement d'excitation dans la voix. Il a fait signe aux quatre tireurs de le rejoindre.

« Tu veux laisser le camion ici ? »

« Oui ! Plus de questions. Fais-le maintenant ! » a dit Rex, en descendant l'allée pour regarder le bâtiment au loin.

Jarryd a brûlé de colère, mais il a réussi à produire un hochement de tête sec avant de se diriger résolument vers l'arrière du camion et de tirer la porte.

« Nous les avons coincés », a dit Jarryd, alors que les hommes dans la lumière du jour commencent à s'entasser. « Allez voir le frère Rex. »

Alors qu'ils partaient, Jarryd a disparu dans le coin de la remorque, se dirigeant vers la cabine.

Le frère aîné Rex observait attentivement les tireurs qui se séparaient en deux paires et se dirigeaient vers le bâtiment. Ils sont restés bas et avaient l'air très professionnels.

Il s'est retourné lorsque les seize sont arrivés, leur bâton en bois de noyer à la main.

« Où est Frère Jarryd ? » a-t-il demandé.

« Je ferme juste le hayon, Monsieur, il arrive maintenant », a dit un homme à l'arrière.

Jarryd a couru vers eux, sa matraque à la main.

« Désolé, j'ai dû aller chercher mon personnel. »

Ses joues étaient rouges. Rex n'y a pas prêté attention, ils étaient tous excités à l'idée de mettre un terme à cette chasse sanglante. Il s'est adressé aux hommes.

« Suivez-les, soyez prêts à tout. Ne laissez aucun survivant, sauf la grande rousse. »

Ils ont crié « Oui chef ! » à l'unisson et ont couru après les tireurs. 

« Viens Jarryd, » a dit le frère aîné Rex, en se mettant en route à un rythme plus tranquille. « Il y a quelque chose dont j'aimerais discuter avec toi. »

Jarryd s'est mis à côté de lui. Sa main libre s’est glissée dans la grande poche grossièrement cousue de son habit. Ils ont regardé devant eux tandis que leurs hommes s'approchaient prudemment du bâtiment qui abritait la salle d'exposition de voitures.

« Qu'est-ce qui se passe, Rex ? »

Si l'utilisation de son nom sans l'honorifique le dérangeait, le Frère aîné Rex ne le montrait pas.

« Eh bien, je vais le dire franchement. Frère Simon m'a informé que deux frères ont quitté Willatan Green ce jour-là. »

« Vraiment ? Eh bien, il est connu pour avoir tort. »

« Cela expliquerait la disparition du corps de Frère Taylor, n'est-ce pas ? »

Jarryd s'est arrêté.

« Tu m'accuses de quelque chose ? »

Rex a fait une pause et s'est retourné pour lui faire face. 

« Oui, en effet. Je ne sais pas encore exactement de quoi je t'accuse, mais je suis sûr qu'avec l'aide de Frère Simon, je peux aller au fond des choses... » il a été interrompu par le brusque éclatement d'un coup de feu provenant de la concession automobile.

Il a jeté un coup d'œil dans cette direction, puis s'est retourné pour se retrouver face au canon d'un revolver à canon court. Jarryd s'était introduit dans la boîte à gants du camion et l'avait pris. L'arme était cachée là en cas d'urgence et pour Jarryd, la menace de voir Rex se confier au Conseil était une urgence.

« Pas besoin de tout ce travail », a dit Jarryd. « Je l’avoue, Rex. J'ai tué le frère Taylor. »

Rex n'avait pas l'air choqué. En fait, un sourire d'autosatisfaction se dessinait sur ses lèvres. Il a hoché la tête.

Ce bâtard est heureux d'avoir raison. Pourquoi diable n'a-t-il pas peur ?

« Tu n'as pas besoin de dire quoi que ce soit Rex », a-t-il dit, détestant le gémissement dans sa voix. Il a secoué l'arme vers le plus grand homme. « Le savoir ne te servira à rien parce que maintenant je vais te tuer aussi. »

Le visage de Rex était semblable à celui d'un enseignant qui s'occupe d'un enfant errant. Il était confiant et avait le contrôle. Jarryd était une gêne insolente mais finalement impuissante et Rex pensait pouvoir prendre le dessus sur lui. 

« Vraiment ? Et comment vas-tu expliquer ça ? »

« Je n'en aurai pas besoin, espèce d'enfoiré. »

Le sourire de Rex s'est effacé et il a commencé à lever sa matraque.

Le tir l'a touché au front, le bruit se perdant au milieu de la fusillade derrière eux. Rex s'est effondré sur le sol, sa matraque tombant de ses doigts sans vie.

« Amen », a dit Jarryd.

Il a remis le revolver dans sa poche avant d'enjamber le corps de sa victime et de courir vers la cour de la voiture.  




36

Diana a tiré le premier coup. C'était très fort. Elle a touché à la gorge le premier type qui a traversé la porte et il est tombé dans un nuage cramoisi. Il y avait des cris disant « reculez ». Il n'a fallu que vingt secondes qu’une réponse arrive.

Les vitres ont explosé dans une tempête de métal chaud.

Luke est tombé sur le sol en ciment froid et a tenu le pistolet fermement. Les balles ont martelé la voiture devant lui et les murs derrière lui. Les éclats de verre de la voiture tombaient sur lui comme une douce grêle.

À six mètres de là, il pouvait voir les pieds de Diana sous la cloison. Pendant une seconde, il a cru qu'elle était peut-être morte, puis elle s'est tortillée, et le bout de sa basket a émis un grincement qu'il a pu entendre par-dessus le vacarme.

Le boucan a continué pendant environ quarante secondes puis s'est arrêté.

Luke a pensé à se déplacer. Il avait des visions d'une sortie à la Rambo avec son pistolet. Puis le bon sens l'a emporté. Il valait mieux les attendre. Si les quatre hommes derrière le camion étaient les seuls à être armés, les chances étaient maintenant bien meilleures qu'avant, 3-2 au lieu de 4-2.  

Il a détourné son regard de Diana et a fait pivoter son long corps pour regarder les portes et les fenêtres sans verre à sa gauche. Il ne voyait aucun mouvement mais savait qu'il ne serait pas long. Gardant son ventre contre le sol, il a rampé de derrière la voiture en utilisant ses coudes pour se propulser et a commencé à se glisser vers l'avant. Il avait fait environ un mètre cinquante de la quinzaine lorsqu'un visage est apparu sur le bord irrégulier de la fenêtre, puis s'est rapidement caché.

Oh, merde.

Il a été repéré. Luke a roulé sur sa droite lorsque le tireur est réapparu, ses balles creusant le béton où Luke était allongé une seconde auparavant. Luke a ressenti une vive douleur à la cuisse et a commencé à tirer. Il a tiré à une main, et eu de la chance.

Le tireur s'était éclipsé, mais le troisième tir de Luke a touché la cloison sèche à côté de la fenêtre. Il a traversé le mur, frappant le Frère dans le dos. 

Luke a entendu son gémissement et le bruit de l'arme qui tombait.

2-2.

Boom !

Il n'y a pas eu de cri pour accompagner le deuxième tir de Diana, mais beaucoup de tirs de riposte.

Pendant que les autres tireurs concentraient leurs tirs sur sa fenêtre, Luke en a profité pour ramper jusqu'au mur de devant et s’est mis lentement debout jusqu'à ce que son visage soit au niveau du trou que sa balle avait fait. En jetant un rapide coup d'œil à travers le trou, il a estimé qu’il valait la peine de prendre le risque de voir ce qu'il en était dehors.

Le coup d'œil rapide ne lui a pas appris grand-chose. Il ne voyait personne et supposait que l'ennemi s'était retranché derrière les voitures d'occasion du parking. Il a remarqué un mouvement à sa droite et s'est retourné. C'était Diana. Elle a rampé jusqu'à lui, restant sous le rebord de la fenêtre, puis s'est redressée quand elle l'a atteint. Il lui a fait signe de se baisser avec lui. Il ne voulait pas qu'une balle perdue mette fin à leur dernier combat.

« Tu as vu quelque chose ? », a-t-elle demandé.

Luke a ouvert la bouche pour répondre mais n'en a pas eu l'occasion.

« Vous feriez mieux de sortir de la ! »

Luke n'a pas reconnu la voix mais à l'expression de son visage, il a su que Diana l'avait reconnue. Elle a secoué la tête furieusement comme s'il pouvait considérer la demande.

« Vous ne pouvez pas vous battre pour vous en sortir », a poursuivi Jarryd. « Nous sommes trop nombreux. Si vous sortez maintenant, j'épargnerai les enfants. Nous les ramènerons avec nous et ils vivront une longue et heureuse vie. »

« Va te faire foutre, Jarryd ! » a crié Diana.

Luke a reculé et a attendu une autre grêle de balles. Au lieu de cela, il a entendu des voix basses et calmes. C'était en quelque sorte pire. Son regard inquiet a rencontré celui de Diana.

« Maman ? »

Diana a mis sa main sur sa bouche, ses yeux se remplissant de larmes.

« Vous avez dix secondes pour sortir les mains en l'air. Après dix, on commence à tuer les enfants, en commençant par... comment tu t'appelles, fils ? En commençant par Samuel ! »

Diana a fermé les yeux et a serré le fusil contre elle alors qu'elle glissait le reste du chemin le long du mur, finalement vaincue.  Luke a secoué sa tête. Ils étaient finis. Aussi sûr qu'il était que Jarryd mentait, il ne pouvait pas prendre le risque que ce salaud n'ait pas de pitié. Il ne pouvait pas laisser le gamin mourir, pas plus que sa mère.

« Viens », a-t-il dit doucement en se levant.

Elle a essuyé les larmes de ses yeux avec sa main et a hoché la tête, acceptant sa main. Luke l'a aidée à se relever et lui a demandé si elle était prête. Elle a acquiescé à nouveau.

« Nous sortons ! » a lancé Luke.

Ils sont entrés par la fenêtre ouverte, les mains en l'air, les armes en l'air. Il s'attendait à ce qu'ils soient abattus dès leur apparition, mais il semblait que ce Jarryd aimait faire dure le suspense.

« Ahh ! », a-t-il dit, « Maintenant, posez doucement les armes et sortez. »

Ils ont posé les armes sur le sol et ont enjambé le rebord bas de la fenêtre sur le trottoir.

« Tu vois, mon fils, je t'avais dit que tout irait bien », a dit Jarryd en posant sa main sur l'épaule de Samuel.

Diana s'est crispée mais n'a pas bougé.

L'un des deux derniers tireurs se tenait de l'autre côté de Samuel, la bouche de son arme pointée sur l'oreille du garçon. Le reste du groupe de Diana s'est regroupé, à genoux, les mains sur la tête. L'autre tireur se tenait au-dessus d'eux.

Un regard dans les yeux de Frère Jarryd lui a indiqué comment ça allait se passer.

Le reste des Frères se tenait silencieux, comme des sentinelles observant ce que Luke savait maintenant être un massacre sanglant. Des larmes de rage impuissante lui brouillaient la vue. Pas pour lui, mais pour ces pauvres enfants et leurs mères.

« Oh, regardez le grand garçon qui pleure », a dit Jarryd, un regard mauvais sur son visage.

C'est alors que, par-dessus l'épaule du bâtard, Luke a remarqué le corps en robe noire au loin. 

« Que s'est-il passé ? Tu t'es disputé avec ton ami ? »

Le visage de Jarryd affichait de la contrariété. Ses hommes se sont retournés pour regarder le corps du Frère aîné Rex.

« Une de tes balles a tué Frère Rex, que Dieu bénisse son âme. Et tu vas payer cher pour ça. »

« Hmm, c'est une sacrée distance. Je ne pensais pas être un si bon tireur. Surtout d'une seule main... » Il a montré son crochet pour illustrer son propos. « -avec un pistolet... » 

« Assez ! » a crié Jarryd.

Les hommes de la Fraternité ont commencé à se regarder les uns les autres et Jarryd savait qu'il devait maîtriser la situation rapidement.

Mais Luke n'avait pas fini. De la même manière qu'on ne peut pas éviter de toucher une dent douloureuse avec sa langue, il ne pouvait pas laisser passer ça. 

« Non, je pense que toi et le grand gars avez eu une dispute... »

« Tais-toi ! » a crié Jarryd.

« Est-ce vrai, frère aîné Jarryd ? » a demandé l'un des jeunes hommes. Luke a vu que c’était celui qui avait découvert leur cachette. 

« Bien sûr que non, espèce d'idiot ! Tu ne vois pas ce qu'il essaie de faire ! ? » Il s'est tourné vers l'homme avec son arme pointée sur Samuel. « Tire sur le garçon ! »

« Non, s'il te plaît ! Ne fais pas ça... » a imploré Diana, se débarrassant du bras de Luke et courant vers son fils.

« Trop tard », a dit Jarryd en regardant Luke triomphalement. « Tire sur le garçon, puis sur sa mère. »

L'homme a mis la bouche de son arme contre la tempe du garçon. Jarryd a fait un pas en arrière. Diana, en sanglots, a serré Samuel dans ses bras. Luke, incapable de rester là et de les regarder se faire massacrer, a foncé sur eux.

Il avait à peine fait deux pas que l'épaule gauche du tireur a explosé. Le bruit distant d'un coup de feu a suivi une fraction de seconde plus tard. La force du tir du tireur d'élite a fait tourner le tireur autour de lui au moment même où il appuyait sur la gâchette. Jarryd a esquivé et est tombé au sol. Les trois frères derrière lui n'ont pas été aussi rapides, et les tirs automatiques de leur propre homme les ont abattus alors qu'il tombait.  

Luke est resté à terre après que l'arme se soit tue mais il a regardé autour de lui pour essayer de localiser le dernier Frère avec une arme automatique.

Il l'a trouvé rapidement. L'homme paniqué se trouvait derrière les gens de Willatan Green et regardait frénétiquement autour de lui avant de tirer en éventail en direction de la bretelle d'accès à la 101. Le tir suivant du sniper a touché l'homme à la poitrine et l’a projeté en arrière tel une poupée de chiffon dans la Chevrolet usagée derrière lui. Son dos en ruine a laissé une traînée de sang sur la peinture argentée tandis qu'il glissait sur le béton.

« Que tout le monde reste à terre ! » a crié Luke.

Cela semblait être un tir venant d’un allié, mais ils étaient toujours exposés aux balles perdues. Plus de tirs. D'autres Frères sont tombés. Finalement, les derniers, guidés par celui qui s'appelait Simon, ont lâché leurs matraques et sont tombés à genoux, les mains en l'air. Les gens criaient. La confusion régnait.

Luke a regardé vers l'endroit où Diana avait serré Samuel contre elle. Le garçon était recroquevillé sur le sol, ses mains sur ses oreilles, mais il allait bien. Diana était partie.

Tout comme Jarryd.
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Luke s'est levé. Une balle a sifflé près de son oreille et a abattu un Frère qu'il n'avait pas vu, se cachant derrière l'angle du bâtiment. Au-delà des voitures d'occasion et le long de l'allée à côté du McDonald's, il y avait Jarryd et Diana. Il reculait, Diana étant maintenue d'un bras contre sa poitrine et sa main libre tenant un revolver sous son menton.

Luke boitait après eux alors que des hommes armés en treillis de l'armée américaine commençaient à apparaître dans les broussailles entre le parking Toyota et la bretelle d'accès à la 101.

« Tout le monde à terre ! » a ordonné quelqu'un.

Luke les a ignorés et a continué à courir. Sa cuisse le faisait énormément souffrir, mais il ne s’est arrêté que lorsqu'à son approche, Jarryd a enfoncé le pistolet encore plus fort dans le menton de Diana.

« Pas un pas de plus, connard ! »

Luke a levé les bras.

« Ok. Ok ! Je ne suis pas armé. Laisse-la partir, s'il te plaît. »

« Oh bien sûr, puisque tu le demandes si gentiment. »

Il a tourné l'arme vers Luke et a souri comme un fou.

« Ravi de t'avoir connu, connard. »

Diana a repoussé sa main et le coup est parti. Jarryd avait encore une prise sur elle jusqu'à ce qu'elle donne un coup de pied en arrière, entre ses jambes. Ce n'était pas un coup tout à fait précis, mais assez fort pour qu'il se retourne. Elle s'est échappée de sa prise et a couru vers Luke. Luke a couru à sa rencontre, les bras ouverts.

Le coup de feu de Jarryd était comme le coup d'envoi d'un pistolet de starter. Diana a trébuché en avant, un regard d'agonie sur son visage. Luke l'a rattrapée, et ils sont tombés au sol. 

Il y a eu un coup de feu derrière eux et Jarryd, qui s'enfuyait déjà, a sursauté lorsqu'une balle l'a frappé dans le haut du bras. Elle l'a presque déséquilibré. Presque. Il a changé de direction à 90 degrés et a plongé dans les broussailles épaisses qui bordaient l'autre côté de l'allée.

Luke a tenu Diana. 

« Il m'a tiré dessus », a-t-elle dit, d'une voix calme.

« Ça va aller », a répondu Luke.

« Comment va ta jambe ? »

Il a jeté un coup d'œil à sa cuisse tachée de sang.

Waouh, il y a beaucoup de sang.

Le sang s'était accumulé autour de la blessure et avait coulé sur le béton. Il a baissé les yeux vers son visage pâle.

« C'est bon. »

« Je ne sais pas si je dois te croire crois. Tu es affreusement pâle. »

« Toi aussi... »

Soudain, des gens sont arrivés autour d’eux.

« Brancardier ! » a lancé quelqu'un à proximité. « Deux ! »

Des larmes ont envahi les yeux de Luke quand quelqu'un s'est agenouillé à côté de lui. Un visage familier.

« Hé mon pote », a dit Isaac, alors que ses yeux se remplissaient également de larmes. « C'est bon de te voir... »

« Isaac ? » a dit Luke, en souriant et en serrant la main chaude qui avait trouvé la sienne. « Pourquoi est-ce que tu pleures ? C'est seulement une blessure à la jambe... »

Il a vu la bouche de son ami s’ouvrir. Le seul mot qu'il a entendu était « heureux ». Puis quelqu'un a éteint les lumières. 
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Jarryd a arrêté de courir après 3 km. Il s'est effondré sur le sol. Son bras en sang le faisait terriblement souffrir et il a relevé la manche de son habit pour révéler la blessure par balle. Elle avait traversé la partie charnue de son avant-bras, sans os par miracle, mais en saignant abondamment.

Il a regardé en arrière, dans le sens où il était venu. Ils n'avaient plus l'air de le suivre, Dieu soit loué. Il s'est glissé dans une station-service abandonnée et s'est dirigé vers l'arrière, scrutant les étagères presque vides au fur et à mesure, à la recherche de quelque chose qui pourrait servir de bandage.

Après une courte recherche, il a trouvé un paquet de mouchoirs en plastique transparent sur le sol. Il faudra s'en contenter. Dix minutes plus tard, il marchait à nouveau, une bouteille en plastique d'eau teintée de vert provenant des toilettes de la station-service dans sa poche, à côté du revolver.

Il marchait et passait le temps en formulant son histoire. Il reviendrait en héros et mettrait toute cette histoire sordide derrière lui. Il s'inquiétait de savoir s'il y avait des survivants parmi ses camarades, mais aucun d'entre eux ne serait autorisé à rentrer chez lui.

La question de savoir qui étaient les intrus armés pouvait attendre qu'il soit en sécurité chez lui.

***

Les cahots et le bruit d'un moteur ont réveillé Luke. Il a ouvert les yeux. Il était sur le dos dans le lit d'un véhicule. De doux nuages blancs étaient éparpillés ici et là dans le ciel au-dessus de lui, comme des moutons duveteux sur un champ bleu brillant. Il se sentait un peu désorienté.

« Il est réveillé », a dit quelqu'un.

Il a commencé à s'asseoir et une main contre sa poitrine l'a poussé doucement vers le bas.

« N'essaie pas de t'asseoir tout de suite », a dit Isaac en portant une bouteille d'eau à ses lèvres. « Ils t'ont rafistolé et t'ont donné de la morphine pour la douleur. Tu vas surement te sentir un peu dans les vapes. »

Il a hoché la tête et a avalé de l'eau. Elle était fraiche.

« Diana ? » 

« Le docteur dit qu'elle va s'en sortir. Elle est dans l'autre camion. Elle a reçu une balle dans le dos, au-dessus du rein, mais il pense que tous les organes principaux ont été touchés. Il va retirer la balle quand on sera à Concord. Elle mettra du temps à s’en remettre. »

« Tu l’as eu ? »

Isaac savait de qui Luke parlait. Il a secoué sa tête.

« Non », a-t-il dit par-dessus le bruit du moteur. « Ils ont cherché pendant vingt minutes, mais ensuite Bowman l'a appelé. Les ordres de Randall étaient clairs, extraction seulement. »

Luke, cachant sa déception, a hoché la tête.

« Donc Jacob t'a trouvé ? Est-ce qu'il va bien ? »

« Il va bien. Il ne nous a pas trouvés, une des patrouilles du colonel l'a trouvé et m'a fait venir. On dirait qu'on est arrivés juste à temps. »

« En effet », les yeux de Luke étaient lourds à cause de la morphine et il a refermé les yeux. 

Quand il s’est réveillé par la suite, il était transporté sur une civière sur le chemin vers les marches qui menaient au quartier général de Randall. Il a levé la tête. Isaac tenait l'extrémité de la civière, une lueur de sueur sur le front. 

« Mec, je pense que je peux marcher. Pose-moi par terre. »

« Non, c'est bon. Ce ne sera plus très long. »

Luke a balancé ses jambes sur le côté de la civière, tombant presque alors qu'Isaac et son partenaire essayaient de la redresser.

« Bien, bien. Accroche-toi. »

Luke a souri au moment de poser ses pieds au sol, même si sa jambe était douloureuse. Isaac et le soldat ont abaissé la civière tandis qu'il se redressait. Il a permis à Isaac de passer une épaule sous son bras et de l'aider à monter les marches. Le soldat a replié la civière de toile et les a suivis. 

« J'ai fait ça pour toi, tu sais ? » a-t-il dit à Isaac. 

« Oh vraiment ? »

« Oui, on aurait dit que tu allais lâcher ton extrémité à tout moment. »

« Tu m'as manqué », a dit Isaac, souriant alors qu'ils montaient les marches.

« Pourquoi sommes-nous ici ? »

« Ils ont de meilleures installations médicales que nous. Ton amie Diana y est déjà entrée. Ils ont laissé des hommes pour surveiller le reste des personnes que vous avez amenées et des camions sont déjà en route pour les amener. Nous rentrerons à Manchester demain... si tu le veux, bien sûr. »

Luke a regardé son ami.

« Oui je veux bien, mec. »

Randall et Bowman attendaient en haut des marches. Ils ont salué Luke, Randall lui tapant sur l'épaule.

« C'est bon de voir que tu es toujours en un seul morceau, fils. »

« Merci à vous les gars », a dit Luke, en faisant un signe de tête à Bowman.

Ils ont franchi le seuil et, tandis que ses yeux s'adaptaient à la lumière à l'intérieur du bâtiment, il a aperçu deux autres visages familiers.

Avant même qu'il ait pu dire bonjour, Indigo, les yeux pleins de larmes, s'est précipitée en avant, le faisant presque tomber en le serrant dans ses bras. Il lui a rendu son étreinte, et en regardant par-dessus son épaule, son regard est tombé sur Ben. Son ami anglais était derrière Indigo et il marchait lentement vers eux, un petit paquet dans les bras. Il avait aussi des larmes qui coulaient sur son visage. Luke était sur le point de le taquiner quand il a réalisé que ce n'était pas un paquet.

C'était un bébé.

Un petit bébé qui se tortillait dans une couverture rose.

Indigo s'est glissé hors de ses bras, pleurant maintenant.  

Luke a sangloté, alors que la prise de conscience s'est abattue sur lui. Il a secoué sa tête.

Ben a hoché la tête.

Un autre sanglot a secoué Luke et il est tombé à genoux en regardant vers le ciel.

« Non », a-t-il chuchoté.

Ben s'est arrêté devant lui.

« Oui », a-t-il dit doucement et il a tendu le bébé à son ami.

Luke a baissé son regard vers l'ouverture dans le haut de la couverture. La plus belle paire d'yeux bleus l'a regardé avec curiosité.

« Luke, je te présente ta fille, Erin », a dit Ben, sa voix craquant d'émotion.

En pleurant doucement, Luke a tendu ses bras de façon incertaine lorsque Ben y a déposé sa petite fille. Elle était parfaite. Des traits parfaits. Un teint parfait. Des cheveux doux et duveteux parfaits. Il l'a câlinée contre lui tandis qu'Isaac et Indigo ont rejoint Ben en face de lui.

« Elle est magnifique, tout comme Brooke », a dit Luke, riant et pleurant alors que des larmes de joie coulaient sur ses joues.

Ils pleuraient et riaient avec lui.

Après s'être senti si mal pendant si longtemps, il se sentait bien à nouveau.
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Jarryd est revenu dans le Maine deux jours après la bataille de la jonction. Il était affamé et fatigué, mais en bonne forme si l'on considère que la peau autour de la blessure sur son bras était rose et enflammée. Il serait de retour à la maison dans environ quatre heures.

Alors qu'il marchait le long de la route couverte de feuilles, la forêt épaisse autour et au-dessus de lui, il s'est autorisé à penser à la façon dont il persuaderait le Conseil de l'autoriser à prendre une force, une force beaucoup plus grande, pour trouver le criminel sans main et le ramener vivant pour assister à sa crucifixion.

Il a souri. Si Diana n'était pas déjà morte, il se disait qu'il pourrait la découper en morceaux et la donner en pâture à ce bâtard avant de le ramener.

Jarryd n'a pas vu l'animal qui se reposait dans les feuilles au bord de la route jusqu'à ce qu'il soit à quelques mètres de lui. Sa fourrure fauve était un camouflage presque parfait dans cette lumière et contre le tapis doré des feuilles d'érable. 

Il s'est arrêté.

Il a fallu quelques secondes à son cerveau pour comprendre ce qu'il voyait. Puis la peur l'a envahi.  Osant à peine respirer, il a abaissé lentement sa main vers la poche de son habit. Le lion était debout.

« Joli chaton », a-t-il dit alors que ses doigts se refermaient sur le revolver.

Le lion a avancé vers lui et a reniflé l'air. Jarryd a reculé d’un pas. Le lion en a fait un autre. Jarryd a commis une erreur. Il s'est retourné et a couru, essayant de sortir le revolver en même temps. Il s'est emmêlé dans le tissu et l'a finalement libéré en poussant un cri de triomphe.

Puis tout s’est passé très vite.

Des griffes. Des dents.

Puis la mort.




ÉPILOGUE

Rochester, NY.

Le grand blond au nez tordu observait en silence à travers la vitre sans tain. L'homme nu attaché à la chaise dans la pièce adjacente se gargarise de douleur lorsque l'interrogateur lui arrache une autre dent de la mâchoire d'un violent coup de bras.

« D'où viens-tu ? », a-t-il crié au visage de l'homme qui gémissait.

L'homme assis sur la chaise a fermé les yeux et a secoué la tête, le sang de sa bouche dégoulinant le long de son menton et sur sa poitrine. Il avait été capturé la veille. Les trois autres de sa compagnie avaient été tués. Une femme et deux hommes. Ils étaient bien armés, en treillis de l'armée américaine et en possession d'une Jeep.

Un groupe était tombé sur eux alors qu'il revenait d'une colonie fraîchement capturée à Albany, près de la frontière avec le Massachusetts et le New Hampshire. Au cours du combat qui s'en est suivi, les intrus ont tué deux de ses soldats et en ont blessé trois autres avant d'être maîtrisés.

Ce qui était inquiétant, c'est qu'ils étaient bien à l'intérieur des frontières, en fait à seulement 25 kilomètres de Rochester.

L'homme blond a perdu patience. Il s'est dirigé vers le microphone et l'a saisi.

« Assez avec la gentillesse, faites-le. »

L'interrogateur a regardé la vitre du miroir.

« Oui, Monsieur. »

Il a laissé tomber la dent sur le sol et s'est approché de la chaise avec ses pinces ouvertes. Les yeux de l'homme sur la chaise se sont rouverts lorsqu'il a senti les mâchoires froides de la pince se refermer sur l'un de ses testicules.

« S'il vous plaît, non... »

Le bras de l'interrogateur s'est tendu et il a serré. L'homme a crié.

« D'où viens-tu ? »

« Je vais vous le dire ! S'il vous plaît ! Arrêtez ! »

Les mâchoires de la pince se sont légèrement ouvertes, et l'homme s'est affaissé sur sa chaise.

« D’où ? »

« Concord. Dans le New Hampshire », a-t-il dit d'une voix tremblante et épuisée.

« Vous êtes combien ? »

L'homme a secoué à nouveau la tête, des larmes et de la sueur coulant sur son visage. Les pinces ont serré plus fort cette fois. Il a crié plus fort.

« Je vais tout vous dire. Arrêtez ! »

« Dernier avertissement. Si tu refuses de parler, je les fais exploser, compris ? Combien ? »

Il a hoché la tête.

« Environ cinq cents... »

Dix minutes plus tard, ils avaient toutes les informations qu'ils voulaient obtenir. C'était suffisant. Le groupe de Concord était important, bien équipé et comptait des militaires parmi ses membres. Cela, et le fait qu'ils avaient envoyé une équipe pour recueillir des informations sur eux, signifiait qu'ils étaient une menace réelle et immédiate. 

L'homme blond qui s'appelait William, et qui avait autrefois aidé à piéger des survivants sans méfiance pour les Chinois, a repris la parole dans le micro.

« Tuez-le. »

Il s'est attardé pour regarder le coup de grâce, un air pensif sur le visage, puis s'est dirigé vers la porte.

Il était temps de parler au Président.

Fin du livre 6

Ne manquez pas le livre 7, Guerre civile - Bientôt disponible
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